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PREFACE 

S i  l e s  ins t i tu t ions  psych ia t r iques ,  ou l e s  prisons,  ont fa i t  l ' ob je t  depuis  
une bonne v ing ta ine  d ' a n n é e s ,  en France et en Europe notamment, de 
l ' a t t en t ion  soutenue d e s  sociologues, il n ' e n  va pas  de même pour l e s  
ins t i tu t ions  d i t e s  " d ' i n t e r n a t  spécialisé'; ,  b ien que celles-ci partagent  des  
carac tér i s t iques  communes a u x  organisat ions  " to ta l i ta i res ' ,  selon le  terme 
de E .  Goffman. Ce n ' e s t  donc pas l e  moindre in térê t ,  n i  l e  moindre mérite 
du t r a v a i l  réal isé  par Paul Durning et son équipe que de combler en  
part ie  cet te  lacune.  Un survol  rap ide  de la  précieuse bibl iographie  q u ' i f s  
ont réunie  montre à l ' év idence  que l e s  recherches dans  le domaine de 
1 'éducat ion spécialisée ont p lus  volont iers  porté sur  l e s  méthodes 
thérapeu t iques ,  l e s  prat iques  rééducat ives ,  ou sur l ' i den t i t é  et la 
formation des  éducateurs  que sur leurs  dimensions sociologiques ou 
organisat ionnel les .  

Peut-on exp l iquer  ce t t e  propension par l e  f a i t  q u ' i l  s ' a g i s s e  d ' e n f a n t s  ou 
d 'adolescents  ? Est-il  a lors  p lus  d i f f i c i l e ,  moins " n a t u r e l ' ,  de s ' a b s t r a i r e  
d ' u n e  lecture  psychologique que lorsqu ' i l  s ' a g i t  d ' a d u l t e s  ? Peut-être une 
réponse à cet te  quest ion se trouve-t-elle suggérée par l ' u n e  des  idées-force 
qu i  t raverse  de bout en bout l ' é t u d e  que nous sommes heureux  de 
présenter.  Les auteurs  y soulignent en e f f e t  de façon ins i s tan te  comment la  
dispari té  des  é tabl issements  - quant  à l eur  s ta tu t  admin i s t ra t i f ,  l eur  
ta i l l e ,  1 ' â g e  e t  l ' o r i g i n e  de l eurs  rés iden t s ,  e t c .  .. - e s t  compensée par un  
t ra i t  commun qu i  const i tue  l e u r  un i t é .  Ce t r a i t ,  qui rend légitime le  f a i t  
de l e s  avoir  constitué comme objet  de recherche,  e s t  spéci f ié  par leur  
" tâche primaire" - cet te  ',pi-imary task"  chère a u x  chercheurs de l ' éco le  
anglaise  du Tavis tock Ins t i tu te  of Human Relations - à savoir la 
"suppléance famil iale" .  

Comment, dans l e s  é tabl issements  é tudiés ,  cet te  tache  est-elle diversement 
interprétée ,  à quel les  conditions donne-t-elle l i e u ,  comment se tradui t -e l le  
sur  le  plan admin i s t ra t i f  comme sur le  plan relat ionnel  et  a f f e c t i f ,  
comment colorie-t-elle le  climat émotionnel et  la façon dont les  ac t i v i t é s  
s 'a jus ten t  l e s  u n e s  a u x  au t res ,  dans le  vif du quot idien comme tout a u  
long de l ' h i s t o i r e  de l ' i n s t i t u t i o n  ? Comment, en par t i cu l i e r ,  cette tâche 
indui t -e l le  des  prat iques  ins t i tu t ionnel les  pr iv i l ég ian t  une approche 
ind iv idue l l e  des problèmes e t  la négation des dimensions ins t i tu t ionnel les  ? 
En s ' e f f o r ç a n t  de s 'a t taquer  à ces  quest ions ,  l e s  auteurs  n ' o n t  donc pas 
joué la fac i l i t é .  

I l  aura i t  é té  tentant  pour e u x  de dresser ,  à par t i r  de l ' impor tan t  matériel 
réun i  pendant  l e s  5 années q u ' a  duré leur  é tude,  un tableau syn thé t ique  
de l ' i n t e r n a t  spéc ia l i sé ,  d ' e n  é tab l i r  la  théorie ,  ou du moins de fournir  
des  réponses a u x  quest ions  que se posent l e s  éducateurs  et a u x  nombreux 
problèmes qu ' i l s  rencontrent .  



Plus modestement, i l s  ont préféré décrire les  situations sans r ien taire de 
leur diversité ni de leur complexité, n i  des d i f f i cu l tés  qu ' i l s  ont 
rencontrées eux-mêmes au  cours de leur t ravai l  d 'observation et d 'analyse .  
Si,  en conclusion, i f s  se sont autorisés à avancer quelques hypothèses et 
à suggérer quelques pis tes  de réf lexion,  ce n ' e s t  qu ' au  terme de ce long 
et patient cheminement. 

Mais i l  leur fa l la i t  auss i  évi ter  le  r isque,  inherent à toute démarche de 
recherche clinique, de se limiter à la description, aussi  précise et 
détaillée fût-elle, de situations s ingulières,  voire anecdotiques. I l s  se sont 
a in s i  e f forcés,  avec quelque succès nous semble-t-il, de donner un contenu 
à la notion, assez floue i l  faut  l e  reconnaître, de climat socio-émotionnel. 

I l  fa l la i t  du courage pour se saisir  d 'une telle notion, si galvaudée, 
auss i  imprécise que chargée de valeurs,  ayant servi  dans tant  de 
contextes et avec des cadres référent iels  si divers .  Notion floue et 
trompeuse s ' i l  en e s t ,  et pourtant incontournable si 1 'on  veut  donner toute 
leur place aux  phénomènes intersubject i fs  qui traversent la vie  des 
groupes et des inst i tut ions.  

I l s  ont pu  ainsi  é tab l i r  que, loin d 'ê t re  une ent i té  renvoyant à je ne sais  
quel "vécu", ce "climat'; résulte en fa i t  d ' u n  ensemble de facteurs 
parfaitement iden t i f iab les  qui  s 'art iculent  entre eux pour constituer une 
structure s igni f icat ive.  Le tableau qu ' i l s  dressent de ces 'é léments  
const i tut i fs ' .  sera sans nul doute d 'une  grande ut i l i té  pour tous ceux qui 
s ' intéressent  à l ' ana l y se  de la v ie  émotionnelle des groupes et des 
organisations. 

Au delà de ces résul tats  cependant, le  t ravai l  réal isé par Paul Durning et 
son équipe vaut par la rigueur avec laquelle i l s  ont voulu assumer 
jusqu'au bout l e s  implications d 'une démarche de recherche clinique. I l s  
consacrent a in s i  de nombreuses pages à retracer leur cheminement et leurs 
errements, à rendre auss i  transparentes que possible les  conditions dans 
lesquelles i l s  ont oeuvré, et à analyser l ' impact  de leur travail  sur les  
terrains où i l s  se sont trouvés présents, 

Si ,  depuis D .  Lagache, la perspective cl inique dans les  sciences sociales 
es t  souvent revendiquée, par référence à la psychanalyse,  à l 'e thnologie,  
à la psychosociologie d ' intervention ou à l ' ana l y se  inst i tut ionnel le ,  il fau t  
bien constater que rares sont l e s  exemples de recherches de ce t ype  qui 
aient  été publiés. La démarche cl inique,  dans la recherche, est  a ins i  plus 
facilement ident i f iée à un état d 'espri t ,  une at t i tude,  une visée 
compréhensive, qu 'à  une méthodologie quelque peu rigoureuse susceptible 
de déboucher sur des résul tats  transmissibles. Le débat épistémologique à 
ce pmpos sera donc considérablement enrichi par ce t ravai l .  

André LEVY 
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I N T R O D U C T I O N  
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L 'ob jec t i f  de l a  présente recherche est de con t r ibuer  à la compréhension 
des phénomènes re la t ionne ls  en jeu lors  de l a  p r i s e  en charge, temporaire 
ou permanente, d ' e n f a n t s  dans des établissements éduca t i f s  spécialisés. Le 
groupe f a m i l i a l ,  l imi té  au couple paren ta l  et à la  f r a t r i e ,  const i tue 
généra lement le mi l  ieu o r d i n a i r e  d 'élevage des enfants  occiden taux.  
On d é f i n i t  comme suppléance f a m i l i a l e  l ' a c t i o n  auprès de mineurs, v i san t  à 
assurer  les tâches d 'é levage  et d l  éducat ion, habituel lement p r i ses  en 
charge p a r  les fami l les, dans des organisat ions supplét ives. Parmi les 
nombreuses s t ructures rés ident ie l les d 'éducat ion : placement f a m i l i a l ,  
appartements thérapeutiques, hôpi taux,  les in te rna ts  se caractér isent  en ce 
qu ' i  Is rassemblent de manière continue p lus ieurs  dizaines d 'enfants  
r é p a r t i s  en groupes et p r i s  en charge p a r  des adul tes nombreux et 
spécial isés. 

A l ' image  d 'é tudes sur  l ' inc idence des re la t ions  en t re  paren ts  su r  les 
enfants  élevés dans une fami l le ,  l ' ob jec t i f  est i c i  d 'appréhender  la  na tu re  
des re la t ions  en t re  adul tes et groupes d 'adu l tes ,  leurs déterminants. l eu rs  
modal i tés d ' é v o l u t i o n  et leurs incidences sur  les résidents accuei I l  is. Le 
concept de c l imat  socio-émotionnel a été u t i l i s é  dès 1978 pour  tenter de 
q u a l i f i e r  un champ re lat ionnel  et mouvant, pa r fo is  traversé de cr ises 
spécif iques à l ' i n t e r n a t ,  ob jet  au jourd 'hu i  d ' u n e  étude p l u s  systématique. 
Comprendre ces phénomènes permet t r a i t  peut-être leur p r i s e  en comp te p a r  
les personnels concernés, et p a r  l à  une amél iorat ion de l a  réponse des 
ins t i tu t ions  aux besoins réels et potent ie ls  de la c l ientè le  de l ' a c t i o n  
sociale ( 1  ). 

RECHERCHES ANTERIEURES 

L e  t r a v a i l  présenté i c i  est un essai d'approfondissement et de 
généra l isat ion d ' u n e  recherche antér ieure q u '  i l  convient d 'évoquer  pour  
éc la i re r  l a  perspect ive. 

In terpelé p a r  des expériences personnelles, j ' a i  cherché à comprendre les 
réact ions apparemment étonnantes et disproport ionnées des adultes après u n  
vol en in te rna t  (2 ) .  L 'hypothèse que des phénomènes co l lect i fs  étaient 
a lo rs  exacerbés a conduit  à tenter une a p p r a h e  psychosociologique de 
l ' i n t e r n a t ,  à p a r t i r  de l ' é tude  du vol considéré comme un inc ident  c r i t i q u e  
révélateur .  

( 1  ) L 'ob jec t i f  énoncé p a r  l ' appe l  d 'o f f res  du C.T.N.E.R.H. 1 .  dans lequel 
s ' i n s c r i t  ce t r a v a i l  (3979-1980). 

( 2 )  P. Durn ing  "Vols à I ' i n t e r n a t  : approche psychosociologique de 
I 'éducation rés ident ie l  le", Thème de 3ème cycle P a r i s  X Nanterre, 
1978, ronéo 300 p. 



L a  démarche mise en oeuvre lors  de l a  recherche sur  le t e r r a i n  (1974) a 
consisté en une sér ie  d 'en t re t iens  de type  non d i r e c t i f ,  menés avec tous 
les éducateurs d 'une maison d 'enfants  à caractère social choisie a u  
hasard ,  les ent ret iens étant  centrés sur l a  s i tua t ion  de vol.  
Notons que ces ent ret iens furent  su iv i s  d ' u n  bref  échange avec l ' équ ipe  
lors  de sa réun ion  hebdomadaire, a u  cours de laque l le  i l  f u t  quest ion 
d ' u n  v o l  récent, sans q u ' a u c u n  l i e n  ne soit  t issé avec l a  recherche et les 
ent ret iens ; œ t t e  oppor tun i té  f i t  n a î t r e  l ' i dée  de comparer les discours 
i n d i v i d u e l s  recuei l1 i s  et les s t ra tégies co l lect ives élaborées en réunion. 

Cette première recherche a montré : 

- l ' ex is tence  d ' u n  fantasme d'éclatement de l a  co l lec t i v i té  ( 1 )  repéré p a r  
a i l  leurs dans les é c r i t s  de A.S. Makarenko ( 2 ) .  

- l ' impor tance  des mécanismes de défense mis en oeuvre ind iv iduel lement  et 
col lect ivement, face à la  s i tua t ion  de vo l  (dén i ,  c l i v a g e ) ,  éc la i ran t  p a r  
l à  les modal i tés d'émergence pcssible de conduites i r r u p t i v e s  non 
contrôlées. 

L ' a n a l y s e  des entret iens a permis en p a r t i c u l i e r  de montrer une coupure 
non assumée p a r  les locuteurs, entre des d iscours généraux p r e s c r i p t i f s  
concernant ce q u ' i l  f au t  f a i r e  en cas de vol : "chercher le pourquoi  de 
son geste", et les d iscours a f f i rmant  décr i re  des p ra t iques  effect ives de 
l ' éduca teur  : recherche du vo leur ,  impuissance, etc.. . ( 3 )  

Cette première recherche a ouver t  en f in  des p is tes  su r  les l iens ent re les 
dimensions i n d i v i d u e l l e s  et co l lect ives des fantasmes repérés. 

I  I  n ' e n  reste pas moins que ce t r a v a i l  achevé, les in ter rogat ions éta ient  
p l u s  nombreuses que les  éléments de réponse apportés. 
Comment d é f i n i r  précisément ce que a lors  nous nommions in tu i t ivement  
"cl imat socio-émot ionnel" ? 

Quels éta ient  les facteurs déterminants de ce c l imat  socio-émotionnel ? En 
quo i  et pourquoi  é t a i t - i l  d i f fé ren t  d ' u n  établissement à un  a u t r e  ? Quel 
vécu e n f i n  les en fan ts  en ava ien t - i l s  ? 

( 1 )  P. Durn ing  "Vols à l ' i n t e r n a t ,  les réact ions d ' u n  g r a n d  éducateur, 
Makarenko", i n  Educat ion et développement, 139, 1980, pp. 24-33. 

( 2 )  A.S. Makarenko, Poème pédagogique, t r .  f r .  Ed i t i ons  de Moscou, 1967. 

( 3 )  P. Durn ing  "S ign i f i ca t ion  d ' u n  symptôme et act ion éducative, repérage 
d 'une  rup tu re" ,  in  Connexions, 32, 1981, pp. 05-97. 



ELARG l SSEMENT bE LA PERSPECTIVE 

Au s o r t i r  d ' u n e  étude des réact ions d 'une équipe d 'éducateurs,  à une date 
donnée, a u  v o l  en in te rna t ,  appréhendées p a r  une série d 'ent ret iens 
ind iv idue ls ,  i l  convenai t  d ' o u v r i r  notablement l a  perspect ive. 

L 'é larg issement  a été en t repr i s  simultanément dans t ro is  d i rect ions : les 
acteurs, en por tan t  n o t r e  in térêt  des éducateurs à l 'ensemble des adul tes 
et sur tout  en cherchant  à comprendre le vécu des pensionnaires eux- 
mêmes ; l a  temporalité, en étudiant ,  pour tenter de comprendre les 
t ransformat ions du c l imat ,  son évolut ion un  an duran t  ; l e  champ en f in ,  
en t r a v a i l l a n t  simultanément su r  p lus ieurs établissements. 
L e  financement du  C.T.N.E.R.H. 1 .  a permis l a  const i tu t ion d ' u n e  équipe en 
mesure de t r a v a i  l le r  depuis octobre 1980 dans 5 établ  issements accuei l  l an t  
des enfants  en s i t u a t i o n  rés ident ie l le  : 

Deux foyers de l 'enfance A ( 1 )  et B ( d 'octobre 1980 
Un serv ice  de pédopsychiat r ie  C ) à j u i n  1981 

O Un in te rna t  médico-psychologique D ( de j a n v i e r  1982 
O Un in te rna t  médico-éducatif E ) à janv ie r  1983 

Un an duran t ,  un membre de l ' équ ipe  de recherche et moi-même avons 
ass is té et enregis t ré  l a  p l u p a r t  des réunions d 'adu l tes  q u i  se sont tenues 
dans chaque établissement, et a u  bout de quelques mois avons mené des 
entret iens ind iv idue ls ,  sur chaque te r ra in ,  avec les personnels et les 
enfants  vo lonta i res ( 2 ) .  

L a  démarche et les problèmes posés p a r  l ' approche  choisie, sur  le  t e r r a i n  
et l o r s  du  trai tement du corpus, seront examinés p l u s  lo in .  

Notons seulement que la démarche à visée compréhensive est de type 
c l i n i q u e  et comparat i f ,  le pro jet  étant de comprendre la na tu re  des 
phénomènes en jeu. Cette approche fondamentale se d is t ingue  clairement, 
mais n ' e x c l u t  pas dans un deuxième temps des perspect ives praxéologiques 
centrées p a r  exemple sur l 'é tude des transformations a u  sein des 
établissements que nous in i t i ons  en achevant ce t r a v a i l  avec d ' a u t r e s  
équipes et dans d ' a u t r e s  condi t ions (3 ) .  

L a  recherche mise en oeuvre i c i  s ' i n s c r i t  dans une perspect ive p lus  la rge  
d 'é tude  des organisat ions supplét ives à la  fami l le ,  qu i  const i tue un objet 
p r i v i l é g i é  des Sciences de I 'Educat ion en France c:omme à l ' é t ranger  ; sa 
méthodologie psychosoc iologique et organisat ionnel  le suppose et coopère 

( 1 )  Les t e r r a i n s  d 'é tudes %nt présentés p lus  loin, chap i t re  2 ,  p. 45 et 
suivantes. 

( 2 )  Nous nous sommes a ins i  rapidement trouvé devant un  corpus 
considérable (162 réunions, 182 entret iens)  et d ' u n e  très grande 
richesse présenté p lus  lo in .  

( 3 )  L a  suppléance f a m i l i a l e  précoce : repérage de l ' impac t  d ' u n e  act ion de 
formation Sur la  r e l a t i o n  ent re les personnels et les jeunes enfants  
élevés dans une pouponnière ASE (P. Durn ing,  D. Fablet,  Par i s  X ,  
1984-1985, en cours) .  



avec d ' a u t r e s  approches de la  suppléance fami l i a le ,  notamment 
éthologiques, mais surtout psychologique étayée p a r  I  'étude d u  
développement des in teract ions précoces en t re  le jeune enfant et son 
env i  ronnement ( 1 ). 

OBJET ET PLAN DE L'OUVRAGE 

L ' impor tance  du corpus r e c u e i l l i ,  mais sur tout  l a  durée de l a  présence s u r  
chaque t e r r a i n ,  i n c i t a i t  à rendre compte du t r a v a i l  effectué et de la  
spéci f ic i té  de chaque établissement, en é laborant  un  texte p a r  t e r r a i n ,  q u i  
répondra i t  p a r  a i l l e u r s  aux attentes des équipes. L a  t a i l l e  de ce rappor t ,  
f ixée contractuel lement avec le C.T.N.E.R.H. I  ., le temps nécessaire à l a  
mise en forme de s ix  textes, mais sur tout  l ' o b j e c t i f  théorique de l a  
recherche, appela ient  un texte d'emblée synthét ique.  Nous avons de f a i t  
adopté une so lut ion in termédia i re  : le présent texte tente, à t ravers  
l 'é tude de 5 t e r r a i n s ,  de préc iser  la  na tu re  des phénomènes étudiés et de 
repérer cer ta ines incidences sur  les jeunes résidents. Ce texte en quelque 
sorte fondamental sera complété p a r  un document p l u s  descr ip t i f  centré su r  
l ' ana lyse  d ' u n  Foyer de l 'enfance B ( 2 )  qu i  do i t  permettre de rendre 
compte du t r a v a i l  d 'é labora t ion  des éléments cons t i tu t i f s  du c l imat  socio- 
émotionnel, et de l ' évo lu t ion  des phénomènes étudiés a u  cours de l 'année 
d 'observa t ion .  
Des études pmctue l les ,  dont cer ta ines déjà publ iées ( 3 ) ,  v iendront  
progressivement achever de rendre compte de l 'ensemble des données 
recue i l l i es .  

L e  choix  d ' u n  rappor t  général synthét ique complété p a r  d 1  autres 
p u b l i c a t i o n s  étant effectué, le p l a n  adopté i c i  sera très simple : 
après une première p a r t i e  consacrée à l ' é tude  de l a  l i t t é ra tu re ,  à une 

( 1 )  L a  suppléance f a m i l i a l e  const i tue le  champ de recherches d 'une  équipe 
du laborato i re  de Sciences de I 'Educat ion ( P a r i s  X )  t r a v a i l l a n t  en 
r e l a t i o n  é t ro i te  avec une équipe de chercheurs de I 'Ecole de Psycho- 
Education (Univers i té  de Montréal ) ,  notamment pour  les dimensions 
éthoiogiques et éva lua t i ves  (R .  Trembl a y ) ,  mais  aussi avec des 
psychologues en p a r t i c u l i e r  membres du  labora to i re  de Psychologie de 
l ' E n f a n t  (N. Lou t re  du Pasquier et a l i i )  à P a r i s  X Nanterre. 

( 2 )  Pour  permettre une éventuel le lecture t e r r a i n  p a r  te r ra in ,  la  to ta l i té  
des références à chaque t e r r a i n  est précisément récapi tu lée p. 221. 

( 3 )  P. Durn ing  "La violence des adultes en in te rna t ,  une réact ion 
révé la t r i ce  d 'une  per tu rba t ion  du c l imat  socio-émot ionnel", in  Vie - 
socia le et trai tements, 149, 1983, pp. 50-52. 
P. Durn inq .  en col laborat ion avec D. Fablet  "La  réunion de svnthèse. - .  
anal y se comparat i  ve dans t r o i s  in ternats  d'enfants",  Les c a h i e m  du  
C.T.N.E.R.H.I., 20, 1982, pp. 5-16. 
P. Durn ing  "Chercheurs à l ' i n t e r n a t " ,  i n  L ia isons,  29, 1984, p p .  22- 
m- 

P. Ourn ing "La  r e s t i t u t i o n  aux équipes de r é s a l t a t s  de recherches les 
concernant", in Cahiers  du C.T.N.E.R.H.1 ., 28, 19ô4, pp. 64-69. 



présentation de la méthodologie et de la problématique, le p ivot  sera 
constitué par un développement des constituants du climat socio-émotionnel, 
ins istant  sur les données organisationnelles, les éléments consti tut i fs du 
cl imat, et les productions idéologiques et fantasmatiques. La troisième 
par t ie  enfin, rendant compte de certaines résultantes du cl imat émotionnel 
et repérant la part ic ipat ion des résidents aux phénomènes décrits, 
permettra de présenter p lus largement des ex t ra i ts  des discours recueil l is. 
Ce p lan  a un inconvénient q u ' i l  faut souligner à défaut de le dépasser : 
la cohérence chronologique dont il fa i t  montre est quelque peu i l lusoire.  
L a  connaissance des travaux sur le climat n'est pas antérieure, mais 
concomitante à nos pmpres tâtonnements, de même certaines incidences sur 
les jeunes résidents ont p u  apparaître très rapidement, voire nous aider à 
préciser notre déf in i t ion du cl imat, et non être élaborées ultérieurement 
( 1  ). 

Centré sur la compréhension de la spécificité psychosociologique des 
organisations d'éducation résidentielle, le présent document évi tera,  sauf 
en conclusion, jugements de valeurs et prescriptions concrètes. En 
par t icu l ie r ,  ce t rava i l  ne peut être invoqué sans r isque dans les débats 
contemporains qui combinent des arguments psychologiques, économiques et 
sociologiques pour juger de la pertinence, ou non, des placements en 
internat. Tel n 'es t  pas notre propos, considérant seulement que ce mode de 
pr ise en charge concerne aujourd 'hui  un nombre important d'enfants, et 
surtout qu'une étude de l ' in te rnat  en tant qu'organisation doit permettre 
l 'élaboration d'éléments de compréhension de modes différents de 
suppléance famil iale, comme les mini internats encadrés par un couple 
éducatif ,  les placements fami l iaux,  etc. .. 

( 1 )  L a  question posée est celle de la place dévolue aux conditions 
d' élaboration des signif ications proposées. 

Dans une recherche cl inique, l'exigence de scienti f ici té ne se t radui t  
pas dans la valeur de la  méthodologie construite a p r i o r i  et mise en 
oeuvre tel le quel le au cours de la recherche proprement dite ; le 
projet scientifiqu'e consiste au contraire à rendre compte avec une 
rigueur de plus en plus grande des conditions dans lesquelles les 
aff irmations et les signif ications produites sont élaborées. 

Cette importance attachée aux conditions de production d ' u n  discours 
pose de redoutables exigences d 'écr i ture.  De nombreux textes cl iniques 
pr iv i lég ien t  l ' o rd re  de la découverte, forts de la publ icat ion conjointe 
de l 'étude d 'un  terra in expl ic i tant  l 'é laborat ion des éléments 
consti tut i fs du climat, on tentera de suivre i c i  un ordre synthétique 
de présentation des pr incipaux résultats, au r isque de mul t ip l ie r  
redites et renvois. 



Dans une nouvelle recherche, on tentera, à p a r t i r  des résultats acquis ic i ,  
d 'é tud ier  ce q u ' i l  en est du climat dans ces organisations dont le 
développement rapide ne prend pas encore en consi dérat ion les d i f f icul tés 
et les risques de ces nouveaux types de placement peu étudiés à ce jour 
( 1  ). 

Laissons au lecteur la responsabil i té des choix praxéologiques. Néanmoins, 
nous reviendrons en conclusion aux apports possibles de ce t rava i l  dans 
deux champs importants : la formation des personnels, l 'organisat ion et la  
direction des établissements. Notre seul enjeu est de cerner la spécif ici té 
de l ' i n te rna t  : la v i e  collective, mieux l ' in te r face entre les dimensions 
organisationnel les et I ' a c t i v i  té d'élevage et d 'éducation d'enfants en 
s i tuat ion de suppléance fami l ia le ; y parven i r  permettrait  de montrer 
l ' importance de la fonction de suppléance fami l ia le et de c la r i f i e r  
l ' i dent i té  de ceux qui l'assument. 

( 1  ) Voir cependant M. David "La formation des assistantes maternelles, 
Par is,  C.T.N.E.R.H.1 ., 1980 ( int roduct ion).  
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C H A P I T R E  I 

DE L'USINE A L'INTERNAT 

examen critique de la litterature (1) 

1 - Le c l imat  e t  l e  moral dans l e s  groupes e t  l e s  o rgan i sa t ions  

II - Les dimensions inconscientes  

III - L ' h ô p i t a l  psychia t r ique comme o rgan i sa t ion  

I V  - Le c l ima t  en i n t e r n a t  

( 1 )  Dominique F a b l e t  a t r è s  largement p a r t i c i p é  non seulement à 
l ' é l a b o r a t i o n ,  mais  a u s s i  à l ' é c r i t u r e  d e  ce c h a p i t r e .  

- 1 1  - 





Avant de décrire la démarche mise en oeuvre, i l  convient d ' inscr i re  le 
projet dans son environnement théorique, et d 'at tester  des textes 
indispensables à son élaboration. 
La  présentation de la  l i t térature afférente à la question est d i f f i c i le ,  les 
textes très p r a h e s  et approfondis étant rares, a lors que les écr i ts  
intéressants en quelque manière sont for t  nombreux et fo r t  d ivers ( 1 ) .  

Le classement, complexe, devrai t  s'opérer autour de 3 axes : 

. les champs étudiés : internat ,  hôpi ta l ,  autres organisations. 

. l'approche théorique : nombreuses perspectives psychosocioiogiques, 
voire psychanalytiques. 

. la position de l'auteur : chercheur, intervenant, agent.. . 

Le plan adopté combinera ces voies d'entrée en dégageant d 'abord histor i -  
quement l'émergence de la  notion de cl imat dans l a  psychosociologie 
(expérimentale) des organisations, puis les apports de la  psychanalyse à 
la compréhension des groupes, voire des organisations avant I 'examen de 
quelques-unes des nombreuses études de I 'hôpi ta1 psychiatr ique et des 
travaux très d i  vers consacrés à I ' in ternat .  

I - LE CLIMAT ET LE MORAL DANS LES GROUPES ET LES ORGANISATIONS 

Le premier grand axe de recherche concerne les études menées avec une 
démarche psychosociologique expérimentale ; dans une perspective ouverte 
par  E. Mayo, K. Lewin, R .  L i p i t t  et R. White proposent u n  objet " le 
climat" et une approche que R.H. Moos, voire R.  Tremblay, reprendront 
beaucoup plus ta rd  pour étudier l ' in te rnat  de rééducation (2) .  

( 1 )  L'énumération des notions ou concepts voisins : mil ieu, ambiance, 
moral, cl imat organisationnel, cl imat social,  cl imat de groupe, mais 
aussi apparei l  psychique groupal ( R .  Kaes), système sociomental 
(M. Pages et a l i i ) ,  rend compte par  sa divers i té de l 'ampleur du 
champ à examiner. Loin de prétendre à I 'exhaust iv i té,  on insistera à 
dessin sur des textes à nos yeux centraux, qu i t te  à é la rg i r  l a  
perspective par  un recours systématique aux notes. 

(2 )  Voir la f i n  de ce chapi t re I IV. 



A - PREMIERES ETUDES EXPERIMENTALES DU CLIMAT 

La  première u t i l i sa t ion ,  dans le champ de la  psychologie sociale, de l a  
notion de cl imat, précisément de "climat social", revient à K. Lewin, 
R.  L i p i t t  et R. White ( l ) ,  lors des célèbres expériences portant sur 
l ' incidence des styles de leaderschip sur la  v ie  de groupe. Sans vouloir 
reprendre ic i ,  de façon détaillée, les hypothèses et les protocoles 
expérimentaux qui ont déjà f a i t  l 'objet de nombreux commentaires (2 ) ,  i l  
importe de dégager les pr incipales caractérist iques que véhicule l a  notion 
de "climat social expérimentalement créé". 
Le ''climat social'' ou "le style de v ie d ' u n  groupe" désigne essentiel- 
lement : 

- le type de réactions de groupe à l ' éga rd  d ' u n  sty le de leaderschip 
(principalement dans le registre de l 'expression des réactions à l a  
f rustrat ion ). 

- les phénomènes relat ionnels à l 'oeuvre entre membres du groupe. 

- l e s  réactions des membres du groupe pa r  rapport  à l 'ex tér ieur  
(étrangers, groupes vois ins) .  

La  performance du groupe apparaî t  i c i  au second p lan  ( i l  s ' ag i t  de c lubs 
de lo is i rs d'enfants) ; i l  en est cependant indirectement question à 
travers les situations d'absence du leader lors desquelles le temps 
consacré au " t rava i l "  f a i t  I  'objet d'observations ( 3 )  

( 1 )  K. Lewin, R .  L i p i t t ,  R .  White, "Patterns of Agressive Behaviour i n  
Experimentally Created "Social Climates", i n  J. Soc. Psychol., 1939, X ,  
271, 299. 
A. Levy a t radu i t  R. L i p i t t  et R.  White "Une étude expérimentale du 
commandement et de la v ie  en groupe" dans Psychologie sociale, 
Textes fondamentaux anglais et américains, Par is,  Dunod, 1968, pp. 
278-292. A. Levy précise en note (p.  278) I 'ensemble des publications 
des trois auteurs concernant ces recherches. 

(2 )  C'est le p lus souvent à l 'occasion d 'une discussion sur l 'Au tor i té  que 
ces travaux sont comnientés. I I  en est de même pour l a  notion de 
"personne centrale" à p a r t i r  de laquelle R.  Redl a é tab l i  sa typologie 
des leaders. Or ce sont plutôt les notions de "cl imat social" et 
d'"émotion de groupe", telles qu'el les sont conceptualisées p a r  ces 
auteurs, qui  nous intéressent i c i  directement. 

( 3 )  De façon s igni f icat ive,  ces auteurs entrevoient, dans le résumé f i n a l  
de leur a r t i c le ,  des prolongements possibles à leurs recherches dans 
le domaine des méthodes d'éducation, mais ne font a l lus ion n i  au  
monde de I 'entreprise n i  aux méthodes de "management". 



Si ces t r a v a u x  mettent b i e n  en évidence l ' i n f l u e n c e  déterminante du  s ty le  
de leaderschip sur  les in teract ions et l a  v i e  a f fec t i ve  des groupes (ce 
q u ' i l s  se proposaient précisément de démontrer),  i l s  ins is tent  p a r  a i l  l eu rs  
sur  I ' é t r o i t e  in terdépendance entre \es facteurs énoncés précédemment, que 
l a  not ion de c l imat  soc ia l  sert  à désigner. L ' impor tance de l ' h i s t o i r e  
antér ieure du groupe - c 'est -à-d i re  la  façon dont les c l imats sociaux 
antér ieurs inf luencent le c l imat  social  ca rac té r i s t ique  de l a  s i tua t ion  
présente - est d ' a u t r e  p a r t  souvent soulignée. 
Une lecture c r i t i q u e  de ces t r a v a u x ,  p a r  exemple ce l le  d 'A .  Lévy ( l ) ,  
condui t  à re lever  p lus ieurs  l imi tes de cette perspect ive : 

- le fonctionnement du  groupe est étudié uniquement du  point  de vue des 
comportemen ts  et a t t i t udes  manifestes ; les fac teurs  émotionnels ne sont 
considérés q u ' à  t ravers  leurs résu l ta ts  mesurables. 

- le  groupe expérimental est isolé de façon a r t i f i c i e l l e ,  aucune étude de 
ses re la t ions  avec I  'environnement n 'est  mise en oeuvre. 

- sans ins is te r  su r  les bu ts  idéologiques sous-jacents, e f f icac i té  d u  
fonctionnement démocratique, il reste q u ' u n e  même perspect ive domine l a  
p l u p a r t  de ces recherches : v é r i f i e r  les re la t ions  en t re  l ' e f f i cac i té  avec 
laquel le  un groupe réa l i se  ses object i fs ,  la  na tu re  des rappor ts  q u i  
ex is tent  en t re  les membres et le degré de sat is fact ion que ceux-ci 
r e t i r e n t  de leu r  p a r t i c i p a t i o n  a u x  ac t i v i tés  de groupe. L a  pmblèmat ique 
r e j o i n t  ce l le  mise en oeuvre, une quinzaine d'années p l u s  tôt, dans 
l ' é tude  p a r  E. Mayo du "moral" d 'équipes a u  t r a v a i l  en m i l i eu  
indus t r ie l .  

B - DU "MORAL" d'E. MAYO AUX l ND ICATEURS DU CL l MAT SOC l AL DANS 
L ' ENTREPRISE 

L a  not ion de "moral1' appara î t  a u  centre des invest igat ions menées p a r  
E. MAYO a u  sein d 'ent repr ises nord-américaines dès les années 1920-1 930 
a u  cours desquel les l e  courant d i t  des " re la t ions humaines" prend son 
essor. Les or ientat ions prés idant  aux  recherches de Mayo apparaissent a u  
dépar t  comme strictement d '  i n s p i r a t i o n  tay lorienne. A t ravers  une 
conception de l'homme a u  t r a v a i l  dont les a t t i t udes  et les comportements 
n '  ont pour  sous-bassemen t que des mot i vat  ions d ' o r d r e  purement écono- 
mique, les quest ions de l 'accroissement du  rendement (une fois admis le 
p r i n c i p e  de l a  parce l l i sa t ion  des tâches), se r é d u i t  à ce l le  de l a  v a r i a t i o n  
de facteurs techniques (temps de pause, température, éc la i rage,  . . . )  

Les célèbres expérimentat ions de Mayo, dans une usine de f i l a t u r e  de 
Ph i lade lph ie  p u i s  à l a  Western Elect r ic  Company de Chicago, permettent 
cependant de mettre en évidence que ce sont les condi t ions dans lesquel les 
ces va r ia t ions  d ' o r d r e  technique sont in t rodu i tes  a u  sein de groupes 
d ' o u v r i e r s  créés pour les besoins de l 'expér ience,  qu i  rendent compte en 

(1 ) Psychologie sociale : textes fondamen taux a n g l a i s  et américains, 
chois is  et présentés p a r  A. Lévy,  Par is ,  Dunod, 1968, pp. 215-221. 



déf in i t ive de I 'améliorat ion du rendement recherché. Pour expl iquer l a  
corrélat ion s igni f icat ive s'établ issant dans les "test-room" entre 
amélioration du moral des ouvriers et accroissement de l a  production 
( jusqu 'à  un certa in seu i l ) ,  Mayo se contente en première analyse d 'une 
interprétation de type psycho-physiologique (réduction de l a  fat igue) ; 
toutefois, une seconde lecture, psycho-sociologique, f a i t  apparaî t re que ce 
sont moins les modifications techniques en elles-mêmes qu i  inf luent ,  que l a  
manière dont les ressentent ceux qu i  s ' y  trouvent soumis à l ' i n té r i eu r  de 
leur cadre relat ionnel propre (création de pet i ts  groupes de t rava i  1 ,  
absence de maitr ise, intérêt manifesté par  les expérimentateurs, . . .)  

Cette découverte d 'une l iaison entre moral de groupe et performance de 
groupe est à l 'o r ig ine  d 'un  ensemble d ' invest igat ions poursuivies dans le 
but d'appréhender les var iables à l 'oeuvre dans les processus psycho- 
sociaux ( 1  ). I I  reste que la  notion de "moral" renvoie à une p lu ra l i t é  de 
signif ications et ce ne sont pas les études sociométriques sur  les réseaux 
d 'a f f in i tés  ou les recherches sur les facteurs de cohésion dans les 
gmupes, qui  ont réussi à en épuiser le sens. On peut même avancer que 
le développement de la Psychologie Sociale, p lus  part icul ièrement 
d ' insp i ra t ion  expérimentale, s'est t radu i t  pa r  un  effort constant pour 
ident i f ier  et isoler les var iables que la  notion polysémique de moral 
englobait jusque-là. 

A un n i  veau plus praxéologique, on s'est orienté vers l a  recherche d ' i n d i -  
cateurs susceptibles de mesurer le "moral", entendu généralement comme le 
degré de satisfaction éprouvé pa r  les ind iv idus  dans leur t r ava i l .  Ces 
indicateurs quant i tat i fs  et qua l i ta t i f s  ( taux  d'absentéisme, taux de 
rotation du personnel, nombre d'accidents du t rava i l ,  etc.) f igurent  
maintenant en bonne place au b i l an  social des organisations qu i  vise à 
rendre compte de l ' image de l 'organisat ion chez ses membres et dans 
l'environnement. 5 '  i l n'est pas question de contester I  ' in térêt  et I  ' u t i l i t é  
de ces indicateurs dans la mesure où i l s  fournissent d'appréciables 
renseignements, notamment d ' u n  point de vue comparati f ,  un  certa in 
nombre de risques existe quant à leur mode de lecture. Ainsi convient- i l  
de se méfier de généralisations hâtives reposant sur des observations 
systématiques sous-tendues par  un point de vue normatif  ( 2 ) .  

( 1 )  Voir par  exemple l 'é tude importante de R. Radcoff et R. Helmreich sur  
les réactions de sous-mariniers américains de Sealab I 1 .  Si les 
auteurs par lent  de "climat émotionnelt' (p.  851, leur étude est 
essentiellement centrée sur le moral des équipages, écla i ré p a r  les 
relat ions entre sous-mariniers et surtout pa r  leurs personnalités, le 
"moral" est corre l lé avec l 'e f f icaci té (nombre et durée des plongées 
hors du submersible selon les missions). - - .  - 
R. Radloff, K .  Helmreich, Groups Under Stress, Psychological Research, 
in  Sealab II, New-York, 1968, Appleton-Century-Crofts.  

( 2 )  Un taux de rotat ion du ~e rsonne l  élevé. indu i t  l 'existence de 
phénomènes qu'on aura i t  automatiquement tendance à tenir  pour 
négatifs. Pour certaines organisations d ' u n  secteur donné, dans une 
conjoncture située (pa r  exemple les sociétés de service informatique en 
France, f i n  des années 70 - début des années 801, une tel le mesure 
n 'es t  pas à considérer comme un indice négatif ,  ce serai t  même plutôt  
1 '  inverse en fonction des propriétés spécifiques et des structures du 
champ considéré. I I  n 'existe donc pas de lecture univoque des 
indicateurs, qu '  i ls  soient p r i s  isolément ou qu >on les appréhende dans 
leur i n  terdépendance. 



Une fo is qu'on a établ i  un ensemble de mesures grâce à ces indicateurs, 
la  question de la recherche des signif ications reste posée. Ce qu 'un  
indicateur fourni t ,  c 'est un ensemble de données à p a r t i r  desquelles 
commence un t r a v a i l  d ' interprétat ion qui ne s'avère guère aisé. En effet, 
i l  s 'ag i t  de résul tats bru ts  qui ne l i v rent  en eux-mêmes aucune indication 
quant aux phénomènes qui se sont produits. Un indicateur permet sans 
doute d 'enregistrer  et d'obtenir un certain nombre de données, mais 
ne permet pas d'appréhender les processus et mécanismes à I 'oeuvre au 
sein de groupes insérés dans des organisations. En tant que cr i tère,  il 
demeure dans un rapport  d 'extér ior i té aux phénomènes dont on proclame 
pourtant  q u ' i l  doit rendre compte. 

Les méthodes actuellement mises en oeuvre visent une évaluation du cl imat 
d'une entreprise, en combinant l 'étude des ratios et un diagnostic 
psycho-social pa r  entretiens. 
L 'object i f  est de repérer ( 1 ) les dysfonctionnements de I 'organisation et 
d 'y  remédier pa r  des aménagements ponctuels appropriés pour accroître la 
satisfaction des salariés au t rava i l .  
De telles approches, contrairement à K. Lewin, se désintéressent de la  
l iaison entre cl imat et organisation, a fo r t io r i  de la nature des 
phénomènes en jeu. 

I I - LES DI  MENSIONS INCONSC l ENTES 

Dans le prolongement des découvertes freudiennes sur l 'o r ig ine  inconsciente 
des processus psychiques, s'est développé un courant de recherches qui ,  
contrairement aux perspectives de Mayo, Lewin et leurs successeurs, ne se 
contente pas d'une étude des phénomènes manifestes dans le groupe, mais 
recherche les processus sous-jacents à I'oeuvre. A une démarche 
expérimentale caractérist ique des travaux précédents, se substitue une 
approche de type c l in ique qui met l 'accent sur les facteurs socio-affectifs 
et les mécanismes inconscients opérant dans les groupes, et qui  s'efforce 
d 'é lucider la  nature du l ien social, ses modalités de construction et de 
transformation. 

Freud lui-même avai t  déjà montré (dans Psychologie collective et Analyse 
du Moi) que la cohésion d ' u n  groupe provient de l ' ident i f i ca t ion  de ses 
membres à un même "idéal du moi". C'est en prenant appui sur la par t ie  

( 1 )  Par exemple, B .  Montis, dans un ouvrage assez récent, Analyse et 
mesure du Climat social de I 'entreprise, Par is,  Entreprise Moderne 
d '&d i  tion, 1976, cr i t ique les approches des différentes équipes qui ont 
établ i  indicateurs et rat ios sociaux : "si leur approche peut être 
dif férente - les unes purement comptables, les autres statistiques - 
les démarches suivies par ces équipes aboutissent toutes à une 
quant i f icat ion des problèmes qui ne permet, à notre avis, qu 'un  
constat d 'une s i tuat ion donnée, et, par  comparaison, périodique, d'en 
suivre I 'évolution. Sans n ie r  l ' importance de ce constat, nous pensons 
que l ' insuf f isance de ces méthodes t ient au f a i t  qu'el les n'expliquent 
pas les causes exactes des phénomènes étudiés, ce qui  l imi te d 'autant  
la possib i l i té de prendre des mesures appropriées". 



d i t e  sociologique de son oeuvre (1)  (notamment Totem et Tabou), a i n s i  que 
sur  les appor ts  conceptuels des psychanalystes a n g l a i s  de l 'éco le de 
M. Kle in ,  q u ' u n  ensemble d ' i nves t iga t ions  psychanaly t iques sur  le groupe 
s 'est  développé. A ins i ,  W.R. Bion ( Z ) ,  l ' u n  des précurseurs de ce courant ,  
a b ien  mis en évidence qiJe la  v i e  d ' u n  groupe se poursu i t  à deux 
n iveaux ,  ra t ionne l  et a f fec t i f  ; i l  désigne p a r  l 'express ion d'"hypothèse 
de base" (de dépendance, de couplage, d 'a t taque- fu i te )  des schémas 
mentaux co l lec t i f s  propres à l ' inconsc ient ,  à l ' oeuvre  dans les groupes, et 
dont I  'é luc idat ion et I  ' i n te rp ré ta t ion  s 'avèren t  nécessaires pour  q u ' u n  
groupe fonct ionne comme un groupe de t r a v a i l .  

De son côté, F r i t z  Redl, dans son a r t i c l e  "Emotion de groupe et leader- 
schip" (3 ) .  prend aussi appui  sur les c o n c e ~ t i o n s  freudiennes de . . 
Psychologie co l lec t i ve  et Analyse du  Moi pour  étudier  les l iens de 
dépendance en t re  le leader, " la  personne centra le" ,  et l a  s t ruc tu re  
a f fec t i ve  du groupe. I I  d i s t ingue  a i n s i  d i x  types de "personnes centrales" 
regroupées en t r o i s  catégories, selon q u ' e l  les sont objet d '  i den t i f i ca t ion ,  
ob je t  de puls ions,  ou support du  Moi de chacun. Cette typologie ne v ise  
pas  à é t a b l i r  les d i f férentes ap t i tudes  i n d i v i d u e l  les a t t r i  buables a u  
leader, mais à éc la i re r  les d i f férentes re la t ions  de na tu re  a f fec t i ve  su r  
lesquel les repose le  l i e n  du leader a u  groupe. 

L 'express ion  "émotion de groupe", te l le  que Redl l 'emploie, présente 
p lus ieurs  caractér is t iques : le terme d'émotion, s ' i  l recouvre l a  
s ign i f i ca t ion  q u i  l u i  est généralement at t r ibuée,  renvoie p a r  a i l l e u r s  a u  
concept f reud ien  de puls ion,  et p a r  conséquent, au sous-bassement 
inconscient des émotions. B ien que d ' u n  p o i n t  de vue q u a l i t a t i f ,  il n ' y  
a i t  pas de d i f fé rence  en t re  l 'émotion de groupe et ce l le  que peut éprouver  
un  i n d i v i d u ,  cette expression v i =  à spéci f ier  le cadre dans lequel e l les 
ont p r i s  naissance. De ce fa i  t ,  les émotions de groupe "semblent à 
l 'occasion obé i r  à des lo is  qu i  l e i ~ r  sont "propres", aussi " toute émotion 
éprouvée p a r  des i n d i v i d u s  se t rouvant  en groupe n ' e s t  pas forcément une 
"émotion de groupe". 

Dans cet a r t i c l e ,  Redl s ' in téresse p l u s  par t icu l ièrement  aux émotions de 
groupe const i tu t ives,  c 'est -à-d i re  ce1 les qu i  jouent un r ô l e  ' fondamental 
dans les processus de formi i t ion der groupe, (et i l  q u a l i f i e  d'émotions de 
groupes secondaires, cel les éprouvées p a r  ou en t re  les membres du groupe 
à p a r t i r  de c e r t a i n s  processus de formation de groupe) .  

( 1 )  dont E. Enr iquez commente les p r i n c i p a u x  textes dans l a  première 
p a r t i e  de son ouvrage De la  horde à l ' é t a t ,  Ga l l imard ,  1983. 

( 2 )  W.R. Bion, Recherches sur  les pe t i t s  groupes, Tr .  f r .  PUF, 1965. 

( 3 )  I n  A. Lévy , Psychologie sociale, textes fondamentaux..  . , p p .  376-393. 
Voir aussi de nombreux a r t i c l e s  non t r a d u i t s  consacrés à l ' i n t e r n a t ,  
i n  F. Redl, When we deal w i t h  ch i ld ren ,  New-York, Free Press, 1966. 



En France, enfin, au cours de ces v ing t  dernières années, des 
psychanalystes regroupés au C.E.F.F.R.A.P. (1 )  autour de D. Anzieu et R. 
Kaes, ont largement développé et renouvelé le t r ava i l  psychanalyt ique dans 
les groupes. Dans cette perspective, i l s  se sont efforcés de construire des 
disposit i fs, associant les règles de la cure psychanalyt ique indiv iduel le et 
le cadre du groupe de diagnostic, susceptibles de permettre l 'ana lyse des 
processus psychiques inconscients à I 'oeuvre dans les groupes, leurs 
travaux mettent notamment l 'accent sur les productions imaginaires et 
symboliques dans les groupes (2) .  L'élaboration de la  notion "d 'appare i l  
psychique groupal", la découverte d'organisateurs psychiques inconscients 
du groupe, a insi  que l a  mise en évidence des principes de 
fonctionnement psychique groupal, constituent des apports conceptuels 
déterminants pour une c l in ique des groupes. Toutefois, comme ces auteurs 
le remarquent eux-mêmes (31, la  compréhension des phénomènes de groupe 
s'est essentiel lement développée à l a  faveur d ' un  t rava i  l d'observation et 
d'animation de groupes de formation et de groupes de thérapie, et, t rès 
récemment, de thérapies famil iales analyt iques (4) .  Reste donc posée l a  
question des conditions de transposition de ces acquis théoriques, dans le 
cadre d 'un  t rava i l  poursuiv i  au sein de groupes sociaux naturels insérés 
dans des disposi t i fs  organisationnels. 

L a  pr ise  en compte des dimensions organisationnelles constitue l ' une  des 
pr incipales caractérist iques d 'un  ensemble de recherches dont les 
orientations partagent avec les perspectives précédentes le  f a i t  d'accorder 
une place pr iv i lég iée  aux mécanismes inconscients. Centrées sur  I 'étude 

(1)  Centre dlEtudes Françaises pour la  Formation et l a  Recherche Active en 
Psychologie. 

( 2 )  Parmi une production très importante, c i  tons l a  collection l nconscient 
et Culture di r igée par  0. Anzieu et R. Kaes chez Dunod (Par is ) ,  et 
notamment : D. Anzieu et a l i i ,  Le t rava i l  psychanalyt ique dans les 
groupes, tome 1, 1972 ; tome 2, 1982. 
D. Anzieu, Le groupe et l ' inconscient, 1975, remanié 1981. 
R. Kaes, L 'appare i l  psychique groupal, 1976. 
R. Kaes, ,et formation, 1973. 
Des numéros spéciaux de r e v ~ y c h i a t r i q u e s ,  33, 3, 
1971. 
Perspectives psychiatr iques, 71, 1979. 
Bul let in de Psychologie, 1974, n o  spécial, "Groupes, psychologie 
sociale, c l in ique et psychanalyse". 
Bul let in de Psychologie, 363, XXXVII, 1983, pp. 1-5. 

( 3 )  D. Anzieu, Progrès et problèmes en théorie des groupes, Bul let in de 
Psycho'logie, 363, XXXVI 1 ,  1983-1984. 

(4) Notamment en ce qui  concerne le développement, récent en France, des 
thérapies famil iales psychanalytiques. 
Ruff iot A. et a l i i ,  La  thérapie fami l ia le  psychanalyt ique, Par is,  
Dunod, 1981. 
Cai l lot  J.P., Decherf G., Thérapie fami l ia le  psychanalyt ique et 
paradoxal i té, Par is,  Clamcier, Guenaud, 1982. 
Eiguer A., Un divan pour la  famille. Du modèle groupal à l a  thérapie 
fami l ia le psychanalytique, Par is,  Le Centurion, 1983. 



de processus de changement social, ces recherches se sont assez souvent 
développées à l'occasion de la  mise en oeuvre de démarches d ' intervent ion 
au sein d'organisations. S'appuyant a insi  sur  son expérience personnelle 
de consultant à la "Glacier Metal Company1', E. Jaques (1 )  a étudié, au 
cours d 'un  processus de changement affectant les structures d 'organisat ion 
et ies modes de rémunération dans cette entreprise, les modalités selon 
lesquelles les indiv idus ut i l isent  les systèmes de rôles et de normes 
insti tut ionnalisées dans l 'organisat ion,  pour renforcer leurs mécanismes de 
défense contre l 'anxiété.  I I  a montré que des changements ne deviennent 
réels qu 'à  la condit ion que les indiv idus concernés en assument les 
conséquences psychologiques, faute de quoi r isquaient  de se développer des 
résistances plus considérables que celles existant à l 'o r ig ine .  

Des travaux plus récents de psycho-sociologues français, et p lus  
par t icu l  ièrernent ceux des membres de ItA.R. I .P. (21, ont permis 
d o  approfondir les thèses développées par E. Jaques. Les organisations sont 
appréhendées comme des systèmes sociaux (avec leurs caractères formels et 
informels) qui modèlent comportements et conduites des ind iv idus  qu i  en 
sont membres. Les perceptions et les sentiments que ceux-ci manifestent, 
les t ra i ts  de personnali té requis, les modes de contrôle et les structures 
de fonctionnement interne sont l 'objet  d 'analyses qu i ,  tout en accordant 
une place importante aux productions imaginaires et fantasmatiques 
caractérist iques de différentes structures d 'organisat ion,  n'excluent pas 
l ' impact  des conf l i ts  sociaux qui  prennent leurs racines dans l a  société 
globale ( 3 ) .  

( 1 )  Jaques E., Intervention et changement dans l 'entrepr ise,  Tr .  f r .  
Dunod, Paris, 1972. 

( 2 )  Association pour la  Recherche et I ' l ntervention Psychosociologique, q u i  
pub l ie  la revue Connexions. 

( 3 )  cf. notamment : 
Enriquez E., Imaginaire social, refoulement et répression dans les 
organisations, Connexions, no  3, 1972. 
Enriquez E., Les Inst i tut ions : amour et contrainte, consensus et 
violence, Connexions, n o  30, 1979. 
Enriquez E . ,  Structures d 'organisat ion et contrôle social, Connexions, 
n o  41, 1983. 
Enriquez E . ,  Lévy A., Evolut ion technologique et perspectives psycho- 
sociologiques, Connexions, no 35, 1981. 
Rouchy J.C., Phénomènes inconscients dans les groupes et les 
organisations, Connexions, n o  1-2, 1972. 
Rouchy J .C . ,  Vers une Psychosociologie psychanalyt ique, Connexions, 
no  29, 1980. 
Dans une perspective sensiblement différente, M. Pages et a l i i  a 
montré (en étudiant, grâce à une série d'entretiens non d i rec t i fs  et 
par  la mise en place d 'un  séminaire de formation-recherche, le 
fonctionnement interne d 'une mult inationale) comment les organisations 
s'assuraient l 'adhésion de leurs membres en inf luençant les structures 
inconscientes de leur personnalité. 
cf. Pages M., Bonetti M., de Gaulejac V., Descendre D., L'emprise de 
I 'organisat ion, PUF, Paris, 1979. 



Après l a  double présentat ion du courant psychosociologique expérimental,  
et des appor ts  de l a  psychanalyse à l a  compréhension des phénomènes 
étudiés, il convient d ' é t u d i e r  les t r a v a u x  centrés su r  les organisat ions 
rés ident ie l  les, et p a r t i c u l  ièrement sur  I ' h ô p i t a l  psych ia t r ique  et I ' i n t e r n a t  
de rééducation. 

1 1 1 - L'HOP I TAL PSYCH IATR l QUE COMME ORGAN l SAT l ON 

L a  p r i s e  en compte et l ' é tude  des dimensions sociales propres aux 
ins t i tu t ions  psych ia t r iques  restent avant  tout 1 '  apanage des psychiat res ; 
on n 'es t  donc pas s u r p r i s ,  en prenant  connaissance de l 'abondante 
l i t t é r a t u r e  ex is tan te  en ce domaine, de constater la prédominance de 
considérat ions d ' o r d r e  praxéologique, dans la  mesure où ce sont 
essentiellement des p ra t i c iens ,  réformateurs p o u r  la  p l u p a r t ,  q u i  se l i v r e n t  
à un t r a v a i l  de conceptual i sa t ion  en s 'appuyan t  sur  les expériences ou 
expérimentat ions innovantes qu'eux-mêmes ou leurs collègues ont  contr ibué 
à impulser. Les t ravaux  de chercheurs en sciences sociales, dans une 
posi t ion d'ex t é r i o r i  té p a r  rappor t  a u  champ considéré, p l u s  rares,  seront 
examinés p lus  lo in .  

Les d i f f i c u l t é s  rencontrées ( 1 )  dans l ' a b o r d  de ces é c r i t s  prov iennent  
sur tout  du f a i t  q u ' i l  est nécessaire de res i tue r  chaque discours dans son 
cadre  d ' o r i g i n e  ; en ef fe t ,  le  développement de l a  psych ia t r ie  sociale dans 
les d i f fé ren ts  pays  occidentaux a été marqué p a r  des contextes spécif iques, 
aussi b i e n  d ' u n  po in t  de vue socio-histor ique, que sur  le p l a n  des 
avancées théorico-prat iques et de leur d i f fus ion .  

En accord avec de nombreux auteurs, il est possible de considérer que les 
conceptions de H. Simon ( 2 ) ,  selon lesquel les l ' i n s e r t i o n  du malade mental 
dans une v i e  co l lect ive ac t i ve  et ordonnée est le me i l l eu r  moyen pour  
ob ten i r  sa guérison, const i tuent l ' a x e  p r i n c i p a l  des or ientat ions dans 
lesquel les se sont i n s c r i t s  les nombreux courants  de l a  Psych ia i~ - ie  Sociale 
(3 )  développés sur tout  depuis la  seconde guer re  mondiale dans d i f fé ren ts  
p a y s  occidentaux. L ' i  nf luence déterminante de l 'environnement su r  les 
malades mentaux et leurs chances de guér ison (ou tout au moins sur  la  
non-aggravat ion de leurs symptômes), const i tue le fondement commun de 
perspect ives q u i  se séparent en caractér isant  le m i l i eu  chois i  comme c ib le .  

( 1 )  dont on peut  se convaincre à l a  lecture de l ' o u v r a g e  de R .  Castel, & 
digest ion des r isques.  De 1 '  an t ipsych ia t r ie  à l 'après-psychanal  yse, 
Ed. M inu i t ,  Par i s ,  1981. 

( 2 )  Simon H., Une thérapeut ique p l u s  ac t i ve  des maladies mentales, (1929), 
t raduc t ion  inédi te ,  Hôpi ta l  de St. Alban. 

( 3 )  Sur  la genèse de la Psych ia t r ie  sociale depuis le geste l ibérateur  de 
Pinel  : 
Castel R ., L ' o r d r e  psych ia t r ique .  L ' â g e  d ' o r  de I 'a l ién isme,  Par i s ,  
Ed. M inu i t ,  1976. 
Gauchet M., Swain G., L a  p ra t ique  de l ' e s p r i t  humain, P a r i s ,  
Gal t imard,  1980. 
Swain G ., L e  sujet de la fo l ie ,  Naissance de la  psych ia t r ie ,  Toulouse, 
P r i v a t ,  1977. 
Vermorel H. et M., "Essai s u r  l ' évo lu t ion  de l ' H ô p i t a l  psych ia t r ique" ,  
L ' i n f o r m a t i o n  psych ia t r ique ,  1966, 42, 2. - 



Les communautés thérapeutiques ( 1  ) anglaises, et les courants  en France 
de psychothérapie ins t i tu t ionne l  l e  ( 2 ) ,  avec des visées dif férentes, 
i ns is ten t  sur  l'aménagement du mi l ieu hosp i ta l i e r .  Les promoteurs de l a  
p s y c h i a t r i e  de secteur ou de l a  psych ia t r ie  communautaire en France (31, 
CU, de façon p l u s  rad ica le ,  le mouvement i t a l i e n  "Psych i a t r i c a  democratica 
( 4 ) ,  se centrent pour  leur  p a r t  délibérément s u r  l 'environnement social  
g loba l  des malades. 

Sous couvert d '  une perspect ive commune de désal iénat ion,  de nombreuses 
divergences t raversent  les d i f fé ren ts  courants  en t re  eux : si,  pour  Jones, 
l'aménagement du  mi l i eu ,  d 'ap rès  un ensemble de p r inc ipes  propres aux  
Communautés thérapeutiques, semblent const i tuer I ' o u t i l  thérapeutique p a r  
excellence, Racamier ( 5 )  considère, dans une perspect ive psychana ly t ique  
q u i  l u i  est  propre,  q u ' i  l s '  agit d '  i ns taure r  les condi t  ions psycho-sociales 

( 1 )  Sur  les communautés thérapeutiques, on peut  l i r e  : 
Blaeandonu G ., Les  communautés thérapeutiques, Ed. du  Scarabée, 
P a r i s ,  1970. 
C la rk  A.W., L a  p a r t i c i p a t i o n  et l ' amé l io ra t ion  du  pa t ien t  dans une 
communauté thérapeutique, Connexions n o  8, 1973. 
Jones M., Au delà de la communauté thérapeut ique,  SIMEP, 
V i l  leurbanne, 1972. 
Rapoport R .N., L a  communauté thérapeut ique,  Maspero, Par i s ,  1974. 
Rapoport R.N., L a  communauté thérapeutique, Connexions, n o  7,  1973. 
Sauret M.J., A propos des Communautés thérapeutiques. Pr inc ipes et 
courants  sous-jacents, Connexions n o  8, 1973. 
Shoenberg E., F a i r e  et b r i se r  la  communauté thérapeutique. Une 
expérience b r i t a n n i q u e ,  Connexions n o  7, 1973. 

(2 )  c f .  à propos de l a  psychothérapie ins t i tu t ionne l le  : 
Ayme J ., Rappard  Ph ., Tor rub ia  H ., Thérapeut ique ins t i tu t ionne l  le, 
Encyclopédie médico-chirurgicale, Psych ia t r ie ,  10/1964, 37930 G 10. 
Dubost J., Note su r  les Mouvements ins t i tu t ionne ls ,  Connexions n o  7, 
1973. 
Michaud G., Laborde.  .. un p a r i  nécessaire. De l a  not ion d ' i n s t i t u t i o n  
à la  psychothérapie ins t i tu t ionne l le ,  Gauth ier -Vi l  l a r s ,  Par i s ,  1977. 
Oury J ., P s y c h i a t r i e  et psvchothérapie ins t i tu t ionne l le ,  Payot,  Par i s ,  
1976 . 
Tosquel les F., Pédagogie et psychothérapie ins t i tu t ionne l  le, n o  spécial  
de la Revue de psychothérapie ins t i tu t ionne l  le, 1966. 
Tosquel les F ., Structures et rééducation thérapeutique, Ed. 
Un ive rs i ta i res .  P a r i s ,  1977. 

(3 )  Hcchmann J., Pour  une p s y c h i a t r i e  communautaire, Ed. Le Seui l ,  P a r i s ,  
1971. 
Hochmann J., H is to i re  de la  p s y c h i a t r i e  de secteur, Recherche, 17, 
mars  1975. 

( 4 )  "Psychiat r ica Democratica" : 
Basag l ia  F. et a l i i ,  L ' i n s t i t u t i o n  en négation, Le Seui l ,  Par i s ,  T r .  
f r . ,  1970. 
Basag l ia  F. et a l i i ,  Qu'est-ce que la Psych ia t r ie  ? P.U.F., Par i s ,  
1977. 
Metge J.L., Psych ia t r i ca  Democratica, l 'expér ience i ta l ienne,  Scarabée, 
Par i s .  1980. 

(5) Racamier P.C., Le psychanalyste sans d i v a n ,  2ème éd i t i on  Payot ,  
Par i s ,  1973. 



accompagnatrices les p lus favorables au bon déroulement d 'ac t iv i tés  
thérapeutiques proprement di tes ( les psychothérapies et chimiothérapies 
existantes dans l 'a rsena l  thérapeutique). Les tenants de l a  psychothérapie 
inst i tut ionnel le précisent, quant à eux, que leur tâche "consiste à 
ar t iculer ,  dans une structure sociale concrète, les techniques d'ambiance 
et les techniques psychothérapeutiques en un système global de soins 
psychiatr iques. Cette ar t iculat ion se réal ise par le b ia is  de systèmes de 
médiation contrôlés médicalement par  I 'ensemble du personnel de I 'hôpi ta l  
et l'ensemble des malades (Oury)". ( 1 ) .  Des désaccords aussi importants 
sont repérables chez les part isans de la psychiatr ie de secteur, les 
fondateurs de "Psychiatr ica Democratica", ou encore les psychiatres anglais 
ayant  contribué à l'avènement de I 'Anti-psychiatr ie (2 ) .  Outre la visée de 
désaliénation qui leur est commune, et bien q u ' i l s  empruntent des voies 
différentes selon les contextes, le regroupement de ces travaux se jus t i f ie  
i c i  par  le f a i t  qu 'à  l 'occasion de la  mise en place de disposi t i fs  psycho- 
sociaux et de procédures de traitement des troubles, i l s  se sont centrés 
sur l 'é tude des phénomènes socio-relationnels et de leur impact sur la 
"carr ière sociale" des malades mentaux, pour reprendre une expression de 
E. Goffman. 

Que la vie asi la i re,  le plus souvent caractérisée par des carences 
affectives et psycho-social es prolongées, complique et aggrave le cours des 
maladies mentales, constitue l 'une des préoccupations majeures à laquelle 
se sont attachés les représentants des différents courants pré-ci tés. Dans 
l ' e f f o r t  pour repérer et comprendre les nombreux fa i ts  cl iniques relevant 
d ' u n  véritable "hospitalisme psychiatrique" (3 ) ,  des dist inctions s'avèrent 
nécessaires, dans la mesure où les processus à l ' o r i g i ne  des carences dont 
souffrent les ma lades men taux sont appréhendés dans des perspectives 
différentes ; les auteurs considérant tantôt : 

- les conditions générales de pr ise en charge, favorisant chez des sujets 
l 'appar i t ion  de troubles qu'un mil ieu assumant un certain degré de 
sol l ic i tat ions et de stimulations aura i t  évitée ; 

- les manifestations symptômatiques de violences, de vols, de suicides... 
traduisant un certa in état de tensions et de déséquilibres de I 'environ- 
nement soignant ; 

(1)  Aymé J., Rappard P., Torrubia H., Thérapeutique Insti tut ionnelle, 
Encyclopédie Médico-Chirurgicale, Psychiatr ie, 10/1964, 37930 G 10. 

( 2 )  Sur 1 '  ant i-psychiatr ie (Grande-Bretagne) : 
Cmper D ., Psychiatr ie et anti-psych ia t r ie ,  Le Seui 1, Paris, 1970. 
La ing R.D., L a  pol i t ique de l'expérience, Stock, Par is,  1969. 
La ing R.D., Esterson A., L 'équ i l ib re  mental, la fol ie et la famil le, 
Maspero, Pr is ,  1971 . 

(3)  Selon l 'expression de certains auteurs comme L. Le Gui l lant ,  qui 
n'hésitent pas à reprendre une notion élaborée par Spitz. 
Quelle psychiatr ie pour notre t emps?  Travaux et écrits de 
Louis Le Gui l lant ,  Toulouse, Erès, 1984. 



- les phénomènes re la t ionne ls  à l 'oeuvre a u  sein des équipes soignantes et 
leurs répercussions s u r  les pat ients  ; 

- les correspondances s 'é tab l i ssan t  en t re  ce r ta ins  t roubles caractér is t iques 
d 'une  pathologie et leur expression a u  n iveau  de l 'entourage hospi- 
ta l i e r  ; phénomènes révélateurs d 'une  i n  teract ion dynamique ( 1  ). 

L e  caractère p r imord ia l  pour  tous ces auteurs de la  visée thérapeut ique 
les condui t  à déla isser  une approche systématique de l ' h ô p i t a l  comme 
organisat ion,  cette dimension n ' i n t e r v e n a n t  que comme u n  f r e i n ,  vo i re  u n  
o u t i l  thérapeutique. L'absence de visée praxéologique immédi ate a permis 
a u  con t ra i re ,  à cer ta ins  sociologues, notamment nords-américains, de 
théoriser p l u s  précisément cer ta ines dimensions psycho-sociologiques de 
l ' h ô p i t a l  ( 2 ) .  

Quat re  auteurs ont par t icu l ièrement  été u t i l e s  dans notre p ropre  
démarche : 

a )  L a  théor isat ion p a r  E. Goffman de I ' i n s t i t u t i o n  to ta le  dont i l  soul igne 4 
ca rac té r i s t iques  ( 3 )  : 

- L a  v i e  quot id ienne : I ' i  nsc r ip t ion  dans u n  même cadre  de toutes les 
ac t i v i tés  existentieller;, l a  re la t ion  de promiscui té  to ta le  avec u n  
g r a n d  nombre d ' a u t r e s  personnes, des pér iodes d ' a c t i v i t é s  réglées 
p a r  un  programme s t r i c t  é t a b l i  p a r  le personnel.  

- Les re la t ions  en t re  pc?rsonnels et rés idents : formation d ' u n  couple 
indissociable, chaque groupe ayan t  une image stéréotypée de l ' a u t r e ,  
fossé in f ranch issab le  en t re  le!s deux groupes, accentué p a r  le  f i l t r a g e  
des informations p a r  les gard iens in te rd isan t  tout contact d i rec t  
en t re  rés idents et les échelons p l u s  élevés de l a  h ié ra rch ie .  

- L a  t ransformat ion de la p lace sociale du t r a v a i l  qu i  dev ient  
" a c u p a t i o n n e l "  ( sa la i res  dér i so i res ) .  

- L ' i n c o m p a t i b i l i t é  ent re I ' i n s t i t u t i o n  to ta le  et toute v i e  f a m i l i a l e  des 
rés idents.  

( 1 )  Estrabol  ( B . ) ,  Nassikas ( K . ) ,  Dissection d 'une  mort dans I ' i n s t i t u t i o n ,  
Charon, mise à jou r .  In format ion psych ia t r ique ,  58, 10, 1982, 1251- 
1263. Dubois ( R . ) ,  Arsenault  (P.A.). L 'au tomut i l a t ion  en mi l i eu  
ins t i tu t ionne l ,  Revue Canadienne de Psycho-Education, 19, 1 ,  1980, 
32-50. 

( 2 )  Parmi b i e n  d ' a u t r e s ,  i l  fau t  c i t e r  : 
Roethl isberger  F.J ., Management and  Morale, Cambridge Mass. 
Uni vers i  ty  Press, 1949. 
Watkins T.R., Staff con f l i c t s  over  use of a u t h o r i t y  i n  Resident ia l  
Settings, C h i l d  Welfare,, 58, 3, 1979, 205-214. 
Vinet A . ,  L a  v i e  quot id ienne dans un  a s i l e  Québécois, Recherches 
sociographiques, 16, 1 ,  1975, 85-11 2 (Presses Uni vers i  ta i res  de L a v a l ) .  

( 3 )  Goffman E., Asi les (1961) Tr. f r .  Par i s ,  M inu i t ,  1968. 



b) L'étude par A. Stanton et M. Schwartz ( 1 )  d 'une perturbation col lective 
du service dont i l s  analysent la structure, en repérant une phase 
aigue (acute stage) qui sui t  une période de désorganisation au sein du 
personnel concernant une question financière. 

c )  L'analyse par  R. Rapoport ( 2 )  du rôle des idéologies (en I'occurence de 
la réadaptation) et de leurs effets sur le fonctionnement d ' un  service 
psych iatr ique. 

d )  L'étude d'A. Lévy (3 )  des sentiments. perceptions et relat ions 
in terpersonnel les dans un service psychiatr ique f rançais.  L'approche, 
strictement psycho-sociologique, se centip sur I 'étude c l  inique d 'un  
processus de changement. 

Ces approcha, de par leur pr ise de distance provisoire avec des 
stratégies thérapeutiques, apportent des éclairages plus précis de la 
spécificité organisationnel le ou insti tut ionnel le de l 'hôp i ta l  psychiatr ique, 
peu repr is lors des études de l ' in te rnat  malgré des similitudes psycho- 
sociales évidentes. 

I V  - LE CLIMAT EN INTERNAT 

Dans les études consacrées à I ' in te rnat ,  les références au cl imat, parfois 
à "l'atmosphère" ou à "l'ambiance", sont nombreuses .mais rarement 
systématisées ; on dist inguera les descriptions et analyses rédigées par 
des praticiens, voire d'anciens pensionnaires, qui  évoquent fréquemment 
cette notion sans parven i r  à la construire dans son double rapport au 
cadre et au projet, avant de présenter une approche quantifiée, élaborée 
par  des chercheurs non di recternent impl iqués dans I 'act ion éducative, et 
de conclure en évoquant une rechenhe br i tannique tout à f a i t  récente, 
proche de nos préoccupations. 

( 1 )  Stanton A.H. et Schwartz M.S., The Mental Hospital. New-York, Basic 
Books, Inc. 1954 (p. 394 et sq.) .  Voir p lus loin l 'analyse d'une cr ise 
à D, chapi t re 8 1 1  ( p .  214 et sq.). 

(2)  Rapoport R.N., L a  communauté thérapeutique, 1960, Tr .  f r . ,  Par is,  
Maspéro, 1974, (p. 68 et suivantes, c f .  p lus lo in chapitre 5 (1 1) (p .  
132 et sq.) .  

Lévy A., Les paradoxes de la l iberté dans un hôpital psychiatr ique, 
Paris, Epi, 1969. 



A - UNE NOTION TRES UTlLlSEE 

Quasiment tous les ouvrages de praticiens (1)  font référence au "climat" : 
on connait la description d'A.5. Makarenko ( 2 )  (1933) de la dépression 
suivant le renvoi de Mit iaguine, ou encore le désarroi en cas de vol, 
Makarenko lutte contre ces "états mortels pour la colonie", par le 
développement de projets ou la transformation insti tut ionnel le et la  
mi l i tar isat ion (P. Durning, 1979) ; plus proche de nous, B. Bettelheim 
consacre plusieurs chapitres à "l'ambiance" dans sa présentation de 
I 'école Orthogénique (3). Les références contemporaines sont innombrables, 
mais el les renvoient tout à la fo is aux relat ions interpersonnelles, aux 
émotions de groupes (F. Redl), au  cadre ou au mil ieu, voire au projet 
éducatif  ou thérapeutique. 

L'approche la p lus fdquer i te oppose le climat des grandes inst i tut ions 
bureaucratisées et "l'atmosphère famil iale" (4) des peti tes structures ; si 
les auteurs dist inguent le cadre organisationnel du climat dans leur 
analyse, i l s  oublient cette dist inction dans leurs pmposit ions de 
transformation. Ainsi, parmi beaucoup d 'autres,  F. Caraguti (5 )  et a l i i  
ut i l isent  les concepts de E. Goffman, comme ceux d'espace physique et 
d'espace social empruntés à K. Lewin, pour analyser les grandes 
inst i tut ions de Bologne, mais concluent qu 'un  changement organisationnel 
( l e  passage en appartements thérapeutiques) amènera nécessairement un 
"bon climat". 

(1 )  Alors que les auteurs f rançais rendant compte d' interventions ou de 
consultations en in terriat - à l 'exception d 'auteurs invoquant une 
approche psychanalyt ique (P. Fustier, M. ~ a c ~ u e ~ )  - n ' ins istent  pas 
sur cette dimension dans leurs analyses. 

( 2 )  A.S. Makarenko, Poème pédagogique, 1933, Edi t ion de Moscou, t r .  f r .  
1967. 

(3)  B. Bettelheim, Un l ieu où renaitre, 1974, t r .  f r . ,  Paris, Robert 
Laffont , 1975. 

(4)  M .L. Lopez, "Handicapés sociaux" et resocial isat ion, d ivers i  té des 
pratiques et ambiguité de leurs effets, Genève, Masson, 1979. 
F. Noël, Modèle fami l ia l  et internat, Thèse de 3ème cycle en cours, 
Par is  X Nanterre, directeur G. Ferry. 

( 5 )  F. Carugati,  F. Emi l iani ,  A. Palmonari, Tenter le possible : une 
expérience de social isation d'adolescents, Berne, Peter Lang, 1981, 
Préf. R.  Zazzo. 



6 - CREER UN BON CLIMAT 

De nombreux au teu rs  a r t i c u l e n t  e x p l i c i  tement l a  s p é c i f i c i t é  d u  c a d r e  
t hé rapeu t i que ,  en ré férence d ' u n e  p a r t  a u  r ô l e  d u  c a d r e  d a n s  l a  c u r e  
a n a l y t i q u e  (B. Bet te lhe im,  F. Redl ( l ) ) ,  d ' a u t r e  p a r t  a u x  a n a l y s e s  
soc io log iques des i n s t i t u t i o n s  que  ces a u t e u r s  non seulement conna issent ,  
m a i s  a u x q u e l  les i l s  p a r t i c i p e n t  ( 2 ) .  

Cette a r t i c u l a t i o n  sous-tend l a  concept ion  t rès  p réc i se  et p r a g m a t i q u e  d u  
c l i m a t  dans  l ' a p p r o c h e  essent ie l lement  Nord-Amér ica ine issue de l a  
p s y c h a n a l y s e  d u  Moi (3) ,  dans  l a q u e l l e  l e  c l i m a t  es t  t r è s  impor tan t .  Les  
premières  pages de L'enfant agressif sont c a r a c t é r i s t i q u e s  : 
" L a  p rem iè re  démarche à en t rep rend re  p o u r  a i d e r  des e n f a n t s  s o u f f r a n t  de 
g r a v e s  p e r t u r b a t i o n s  d u  Moi rés ide  dans  l a  c r é a t i o n  d'un c l i m a t  
psycho log iquement  s a i n  d u  p o i n t  de vue de l ' h y g i è n e  menta le ,  de façon  à 
ce que  n o s  e s s a i s  de r é n o v a t i o n  de l a  p a t h o l o g i e  de base  a i e n t  une  chance 
a p p r é c i a b l e  de succès. Nous devons ê t r e  a u s s i  a t t e n t i f s  v i s  à v i s  de n o t r e  
"atmosphère" psycho log ique  que  l a  science méd ica le  nous a a p p r i s  à l ' ê t r e  
v i s  à v i s  de l ' a tmosphè re  m ic rob ienne  p o u r  c e r t a i n e s  opéra t ions ' '  (1 
P. 38) .  

(1 )  F. Redl  et D. Wineman, L ' e n f a n t  a g r e s s i f ,  (1951),  t r .  f r . ,  P a r i s ,  
F l e u r u s .  1964 ( 2  tomes). 
F. ~ e d l ,  When we Deal w i t h  Chi  l d r e n  (Selected W r i t t i n g s ) ,  New-York, 
F r e e  Press.  1966. 
Ces au teu rs  évoquent  avec i n s i s t a n c e  I ' e xpé r i ence  anc ienne  d '  August  
A i c h o r n  qui a d i r i g é  l e  p rem ie r  " i n t e r n a t  p s y c h a n a l y t i q u e "  
(P. D u r n i n .  1979). 
A. A i cho rn ,  Jeunesse à l ' a b a n d o n ,  1925, t r .  f r . ,  Toulouse, P r i v a t ,  
1973, P r é f .  S. F reud .  

(2 )  A. T r i eschman ,  J. Whi tecare ,  L .  B r e n d t r o ,  The o the r  23 Hours .  C h i l d  
Ca re  Work w i t h  Emot ionna l l y  D i s t u r b e d  Ch i  l d r e n  i n  a The rapeu t i c  
M i l i e u ,  New York ,  A l d i n e ,  1969, Pré f .  D. Wineman. 
H.W. P o l s k y ,  "V i s i on  a n d  Process : The Q u a l i t y  of l i f e  i n  Community 
Group Homes", i n  Clos i n g  Co r rec t i ona l  I n s t i t u t  ions,  E d i  ted b y  
Y. B a k a l ,  Toronto,  L e x i n g t o n  books, 1973. 
P a r m i  l es  t r a v a u x  f r a n ç a i s  app réhendan t  les  d imens ions o r g a n i s a t i o n -  
ne l l es ,  i l  f a u t  c i t e r  l a  p rem iè re  p a r t i e  de : 
J. Sélosse, M. Jacquey,  P. Segond, M.T. Mazero l ,  L ' i n t e r n a t  de 
rééduca t i on ,  P a r i s ,  Cujas-Vaucresson, 1975. 

(3 )  J. Gu indon ,  "Le processus de rééduca t i on  d u  j eune  d é l i n q u a n t  p a r  
l ' a c t u a l i s a t i o n  des forces du Moi", i n  C o n t r i b u t i o n s  à l ' é t u d e  de 
Sciences de I  'Homme, Vol. 7 ,  Mont réa l ,  1969 (Cen t re  de reche rche  e n  
r e l a t i o n s  huma ines ) .  



Appréhendé dans un  premier  temps comme pathogène, le c l imat  renvoie à 
l 'environnement re la t ionne l  du rés ident ,  en p a r t i c u l i e r  dans son groupe de 
v ie ,  les éducateurs essayant  de créer ou de ma in ten i r  u n  c l imat  de groupe 
cohérent avec les object i fs  rééducat i fs  mis en oeuvre. L 'équ ipe  néerlan- 
daise de Zandwi j k  ins is te,  après F. Redl, sur  la  nécessité de créer un  
c l imat  f a c i l i t a n t  le  trai tement : 
"Lorsque nous par lons  de "c l imat" ,  nous entendons p a r  l à  au t re  chose que 
1 '  atmosphère d '  i n  t imi  té et de camaraderie que nous essayons également de 
créer. Dé f in i r  le  c l imat  s ign i f i e ,  pour nous y introduire ( 1 )  de manière 
inaperçue, des d i rec t i ves  quant à la  manière de se comporter a u  sein du 
groupe, de concevoir ses propres problèmes, ou de r é a g i r  v i s  à v i s  de 
ceux des autres (.. .) Un des p r i n c i p a u x  moyens de d é f i n i r  le c l ima t  d ' u n  
groupe thérapeutique est I ' i n d i v i d u a l  i s t i on  à l ' i n t é r i e u r  même de ce 
contexte, et non en dehors de ce lu i -c i "  ( 2 )  ( p .  153) .  

G. Gendreau systématise selon nous cette approche en constru isant  le 
concept de "mi l ieu"  : 
"en résumé, un  mi l i eu  d ' i n te rven t ion  c ' e s t  u n  ensemble dynamique de 
composantes et de leurs in te r re la t ions  donnant l i e u  à d ive rs  champs 
d l  opérat ions de qua1 i tés éducat ives ou psychothérapeut iques appropriées" 
(3 )  ( p .  94) et dans son schéma d'ensemble ( i b i d  p. 93),  l ' a u t e u r  c i t e  : le 
temps, l 'espace, le  programme, code et procédures, système d ' é v a l u a t i o n  et 
reconnaissance, sy stème de responsabi l i tés a r t i c u l é s  aux sujets, aux  
animateurs, et aux b u t s  et ob ject i fs .  L e  c l imat ,  i c i  fortement cons t ru i t ,  ne 
se d é f i n i t  p l u s  comme le  contexte re la t ionne l  dans lequel I ' a c t i o n  éducat ive 
prend place, mais  l ' a c t i o n  éducat ive ( 4 )  ou rééducat ive el le-même. 

(1 ) Souligné p a r  nous, sauf e r reur  de t raduct ion,  l a  prégnance de l ' a c t i o n  
va j u s q u ' à  ass imi ler  la  d é f i n i t i o n  (processus de connaissance) et les 
modal i tés de product ion d ' u n  bon c l imat .  

( 2 )  J. Schouten, S. Hi rsch,  H. B lankste in,  Garde ton masque : trai tement 
rés ident ie l  des adolescents de Zandwi j k  (Amersfoort)  t r .  f r . ,  Par i s ,  
F leurus,  1978. 

(3 )  G. Gendreau, L ' i n t e r v e n t i o n  psycho-éducative : solut ion ou dé f i  ? 
P a r i s ,  F leurus,  1978. 

(4 )  M. Vincze d é f i n i r a  pour le louer " le  c l imat  éducationnel" de l a  
pouponnière Loczy à Budapest, p a r  l 'absence d 'agress ion des enfants  
de l a  p a r t  des adul tes,  et p a r  la  r e l a t i o n  personnel le mais  retenue 
q u i  caractér ise l a  forme spéci f ique de maternage tentée dans  cet 
é tabl  i ssement . 
M. Vincze, "Répercussions du changement de c l imat  éducationnel,  
ré f lex ions à pmpos  d ' u n e  post-enquête à Loczy, Hongrie", i n  
Cahiers  du C.T.N.E.R.H.I., 26, 1984, 73 à 82. - 



C - ESSAIS DE QUANTI FICATION DU CLIMAT EN INTERNAT 

A no t re  connaissance, la  p r i n c i p a l e  approche quan t i f i ée  du c l imat  en 
in te rna t ,  f u t  mise au p o i n t  p a r  le chercheur amér ica in R.H. Moos (l), 
ut i l i sée  p a r  R.T. Tremblay (2) dans une importante étude comparat ive 
d'établ issements b r i tann iques  et québécois, a i n s i  que dans des études 
évaluat  i ves  menées notamment p a r  l 'éco le de psycho-éducat ion (Montréal ) 
( 3 ) .  
Rudolf  Moos d é f i n i t  le c l ima t  soc ia l  d ' u n  environnement humain comme é tan t  
l a  personnal i té  de ce m i l i eu  tel le  qu 'e l  le est perçue p a r  les personnes q u i  
y v i ven t .  I I  accède à ce c l imat  au moyen de quest ionnaires soumis a u  
personnel et aux résidents, pmpres  a u  mi l i eu  étudié : m i l i t a i r e ,  carcéra l ,  
thérapeutique, etc.. . On ret rouve une démarche proche des évaluat ions d u  
moral en ent repr ise,  décr i tes ci-dessus. De te l les évaluat ions ont permis à 
R. Moos de montrer que le  c l imat  s 'amé l io ra i t  et devenai t  p l u s  homogène 
quand le nombre de résidents d im inua i t ,  ou encore quand le r a t i o  
personnel-résidents s 'é leva i t .  

R. Tremblay a montré pour sa p a r t ,  la  re la t ion  ent re c l imat  pos i t i f  et 
améliorat ion pos i t i ve  des résidents dé1 inquants mineurs dans les 
établ issements où le c l imat  é t a i t  excel lent (1976). Des recherches en f in  ont 
été menées p o u r  repérer les évolut ions du c l imat ,  a i n s i  caractér isé,  dans 
la  durée, notamment après les changements dans l ' o rgan isa t ion  ou le 
pmgramme thérapeut ique d ' u n  in ternat .  

(1) R.H. Moos, E v a l u a t i n g  Correct ionnal and  Community Sett ings, Toronto, 
John Wiley and Sons, 1975. 
Cet ouvrage reprend l 'essent ie l  de l ' approche  de R.H. Moos pub l iée  
dans de nombreux a r t i c les .  I I  f a u t  c i te r  aussi des approches 
systématiques menées en Grande-Bretagne : 
K. Heal, 1 .  S inc la i r ,  J. Trcop, "Developement of a Social Clirnate 
Quest ionnai re for  Use i n  Approved Schools and  Communoty Homes", i n  
B r i t i s h  Journal of Scciology, XXIV, 2. June 1973, 222-235. 
K. Heal et P. Cawson, "Organisat ion and Change i n  Ch i ld ren 's  
Ins t i tu t ions" ,  in  Var ie t ies of Residential  Experience (op. c i t .  p l u s  lo in  
p .  37).  

(2 )  R .E. Tremblay , A Psycho-Educationnal Study of Juveni le Del inquents 
d u r i n g  Treatmen t ,  Thèse de doctorat mul t igraphiée,  Uni vers i té  de 
Londres, 1976. 
R.E. Tremblay, Les caractér is t iques des in te rna ts  de rééduct ion 
susceptibles d ' a v o i r  un  impact pos i t i f  s u r  les mineurs en d i f f i c u l t é  
avec la  lo i  : étude c r i t i q u e  des résu l ta ts  de recherche, Rapport 
n o  17. Er ish .  Univers i té  de Montréal.  1980. 

(3) J.C. Grégoire, S. Normandeau, L e  c l imat  social  a u  centre Mar iebourg,  
r a p p o r t  technique n o  5, Montréal,  ronéo, 1978. 
R. Menard, L e  c l imat  social dans les équipes de rééducation de 
Boscovi l  le, GR1 J, r a p p o r t  technique n o  5, Montréal,  1974. 
id.  rappor t  technique n o  13, GRIJ, 1976, etc... 
M. Leblanc, M. Bosse, R. Menard, M. Cusson, "Boscovi l le : e f fo r t ,  
eff ic ience, e f f icac i té ,  quelques résu l ta ts  su r  le m i l i eu ,  l a  c l ientè le ,  
l ' évo lu t ion  et les changements chez les c l ients" ,  i n  Annales de 
Vaucresson, XVI , 1979, 41 à 83. 



L ' o u t i l  élaboré p a r  R. Moos est const i tué p a r  une sér ie  de quest ionnai res 
ind iv idue ls  éva luan t  le c l ima t  social (forme R et S) 

le  c l ima t  idéal (forme 1 )  
le  c l  imat an t i c ipé  à l 'ent rée dans l 'établ issement 

(forme E ) .  

Nous nous intéressons i c i  a u  cl imat social  appréhendé dans les m i l i eux  
thérapeutiques ou rééducat i fs  (1 ) .  Les quest ionnai res comprennent toujours 
neuf axes : 

engagement ( involment) 
su ppor t  
express ion 
autonomie 
o r ien ta t ion  p ra t ique  
problèmes personnels ( rés idents)  
o r d r e  et o rgan isa t ion  
cl a r i é  
contrôle des éducateurs 

Chaque axe  donne l i eu  à d i x  items dans la  forme longue (R)  et qua t re  
dans l a  forme abrégée (5) ut i l i sée  p a r  tous les t r a v a u x  c i  tés. A ins i ,  pour  
l 'engagement, on a les items : 

17 : les rés idents sont f i e r s  de ce groupe. V .  
29 : les résidents i c i  essayent de s 'amél iorer  et 

d ' a l  ler  mieux.  V .  
32 : les rés idents i c i  prennent soin les uns des 

autres.  V .  
35 : il y a fo r t  peu d ' e s p r i t  de groupe dans cette 

un i té .  F.  

Les réponses attendues ( V  OIJ F )  sont cotées 1, les aut res O .  Pour chaque 
personne, on ob t ien t  une note p a r  axe entre O et 4, et une note générale 
en t re  O et 36. 

Nous n 'avons  pas u t i l i s é  cet o u t i l ,  pour 3 ra isons : 

un scepticisme méthodologique d û  a u  p e t i t  nombre de quest ions et à 
la nécessité de considérer  le locuteur comme sincère et c l a i r v o y a n t ,  sans 
mesurer l ' e f fe t  de dés i rab i l  i té sociale à I  'oeuvre. 

un doute sur ce qui est effectivement mesuré. Ains i ,  parmi  les 36 
items, beaucoup caractér isent  p l u s  une conception de l ' a c t i o n  éducat ive 
que des dimensions psycho-sociales const i tuant  le c l imat .  Axe 5 : les 
éducateurs préparent  les jeunes à l ' a v e n i r ,  ins is tent  s u r  l ' emp lo i ,  l a  
scolar isat ion et les méthodes de t r a v a i l .  Axe 6 : les jeunes par len t  ent re 
eux et avec les éducateurs de leurs problèmes personnels. L ' a x e  7 ,  o rd re  
et o rgan isa t ion ,  se réfère à l a  ponc tua l i té  des éducateurs, l a  propreté et 
l ' o r d r e  dans l ' u n i t é ,  la p l a n i f i c a t i o n  des ac t i v i tés .  Les quest ionnai res 
élaborés p a r  R. Moos, évaluera ient  p l u t ô t  selon nous l a  compréhension et 

( 1  ) COPES : Community-Oriented Programs Environnement Scale. 
CIE5 : Correct ionnal  Ins t i tu t ions  Environnement Scale. 



le degré de consensus des résidents et des personnels v is  à v is  des 
objecti fs de l'établissement. R. Tremblay va jusqu'à ar t iculer  les 
catégories de cette g r i  l l e  avec les axes de l 'approche psycho-éducative 
(1 1. 

une difference d'objectifs : notre intérêt va moins, dans un premier 
temps, à une évaluation systématique du climat comme degré de satis- 
faction du personnel et des résidents. Nous cherchons à mettre à jour les 
phénomènes psycho-sociologiques spécifiques de l ' in te rnat ,  et à expliquer 
leur part ic ipat ion au cl imat. Cette approche plus fondamentale pouvant 
aboutir à terme à la production d 'ou t i l s  d'évaluation. 

Nous sommes probablement p lus proches de travaux sociologiques cl iniques 
comme celui de P. Braham ( 2 ) ,  connu de nous trop tardivement pour être 
u t i l i sé  ; cet auteur tente une étude de l ' o rd re  social dans deux internats 
bri tanniques. En s ' insp i ran t  à la fois d 'E.  Goffman et de M. Crozier, 
l 'auteur insiste sur " l ' in te rac t ion  stratégique" dont l 'enjeu est l ' imposit ion 
des buts de l 'organisat ion,  par le sous-groupe dominant, sur les autres 
groupes. La  méthodologie combine une approche par observation intensive 
quai i f iée d'ethnographique, des entretiens et des questionnaires. 

L 'ouvrage comporte une importante bib l iographie soulignant l ' importance 
des travaux de S. Milham et a l i i  déjà évoqués (3 ) .  

( 1  ) ". . ." "cl imat social" de l ' ins t i tu t ion  devient quasiment synonyme de 
"traitement" et de "support" quand on par le  d'une ins t i tu t  ion dont 
l 'object i f  p r inc ipa l  est la social isation ou la resocial isation". 
R. Tremblay, op. c i té (1976), p. 174, trad. P.D. 

( 2 )  P. Braham, How Staff Rule Structures of Authority in  Two Community 
Schools, London, Saxon House, 1980. 

( 3 )  S. Milham, R. Bullock, P. Cherrett, "Social isation in Residential 
Commun i ties", in Varieties of Residentiaf Experience, edi ted by  
J. Tizard et a l i i ,  London Routledge and Kegan, 1975. 
S. Milham, R. Bullock, P. Cherrett, After Grace-Teeth, London, 
Human Contexte books, 1975. 





C H A P I T R E  II 

RECHERCHE QU AL 1 TAT IVE EN 1 NTERNAT 

PRKSENTATION DE LA DgWLRCHE 

PREMIERE PARTIE : RECUEIL DES DONNEES, PRESENCE SUR LES TERRAINS 

1 - Les t e r r a i n s  étudiés  

II - Les modalit6s de présence en in te rna t  

III - Les r e l a t i o n s  en t re  chercheurs e t  t e r r a i n s  

DEUXIEME PARTIE : HODALITeS DE TRAITEMENT DES CORPUS RECUEILLIS 

1 - Les corpus r e c u e i l l i s  

II - Travai l  empirique pluridirect ionnel  

III - Elaboration systématique des hypothèses 

'Z'essence même de toute recherche a y a n t  t r a i t  
à l'homme, c ' e s t  la lu t te  acharnée du 
chercheur scrupuleux contre son propre 
aveuglement". 

Georges Devereux I I  1 

(1) G. Devereux .- "Les pulsions cannibaliques des parents", in  Essais  
d ' e thmpsychia t r ie  générale, P a r i s ,  Gallimard, 1970 (p.  61). 





PRESENTAT l ON DE L A  DEMARCHE 

L e  pro jet  de connaissance est i c i  str ictement psycho-sociologique : 
comprendre les phénomènes psychiques, apparemment spécif iques, dans une 
organisat ion p a r t i c u l i è r e  : I  ' i n te rna t .  

lnsat  is f  ai ts  des approches évaluat  ives, notamment p a r  quest ionnaires, ou 
des i n t u i t i o n s  peu élaborées des p ra t i c iens ,  nous avons tenté d 'appré -  
hender  not re objet  p a r  une apprcche q u a l i t a t i v e  exposée i c i .  

Après a v o i r  spéci f ié  les p r inc ipaux  choix méthodologiques (ci-dessous) on 
présentera les s t ra tégies de recuei l  et de trai tement des corpus sans 
hési ter à décr i re  minutieusement les procédures ut i l isées,  y compris dans 
leurs tâtonnemen ts ( 1  ). Les procédures choisies révèlent  I 'image que l e  
chercheur se f a i t  de son objet (et les transformations de celle-ci a u  cours 
de l a  recherche) ; leur  mise en oeuvre d ' a u t r e  p a r t ,  transforme l ' ob je t  
é tud ié : la présence d ' u n  observateur ex té r ieu r  modif ie évidemment le 
c l ima t  socio-émotionnel d ' u n  in te rna t . .  . 

UNE IMPREGNATION D'INSPIRATION ETHNOLOGIQUE 

Un premier choix  méthodologique consista en une présence intensive et 
longue dans un p e t i t  nombre d'établ issements avec le  p ro je t  de s a i s i r  les 
dimensions co l lect ives (communautaires ? )  et le po in t  de vue des d i f férents  
agents et groupes de I  'organisat ion.  

Une te l le  immersion dans une co l lec t i v i té  pose des problèmes s im i la i res  à 
ceux rencontrés en ethnologie ; et, de f a i t ,  cer ta ines de nos procédures 
sont proches de ce l les de I  'ethnologue. p a r f o i s  de I  'ethnographe. 

Un repérage a pos te r io r i  des simi l i tudes et des différences peut ê t re  
ordonné autour  d u  champ, de l ' o b j e t ,  des démarches et des procédures. 

- L ' i n t e r n a t ,  en tant que champ d 'é tude  cumporte les deux idées de 
co l lec t i v i té ,  vo i re  de communauté, et de c lô ture,  qu i  caractér isent  
fréquemment les champs étudiés p a r  I  'ethnologie. 

- L 'é tude  des phénomènes re la t ionne ls  est commune à la psychosociologie et 
à l 'e thnologie,  encore que nous ins is t ions sur  leur évolut ion dans l a  
durée, ce q u i  nous d is t ingue  de l 'ethnologue. 

- L a  démarche mise en oeuvre sur  le t e r r a i n s  nous conduit  à rencontrer 
les mêmes d i f f i c u l t é s  q u ' u n  ethnologue : entrée dans l a  communauté, 
présence intensive, rappor t  aux informateurs, rencontre de sy stèmes de 
va leurs  d i f fé ren ts ,  etc.. . 

( 1 )  S ' i l  n ' e s t  pas per t inent  d ' e x i g e r  d ' u n e  approche c l i n i q u e  un p l a n  
expér imenta l  a p r i o r i ,  le  chercheur c l i n i c i e n  se doi t  de décr i re ,  après 
coup, ri goureusement le  déroulement de I  'é laborat ion,  y compris en 
tentant  de rendre compte de l 'émergence des p r inc ipa les  hypothèses, 
pour permettre une lecture véri tablement c r i t i q u e .  



En in te rna t ,  nous ne sommes pas en Océanie, mais  l a  p rox im i té  r e n d  
f inalement p l u s  malaisée l a  sa is ie  de dif férences incontestables. A ins i ,  l a  
connaissance de la  p o l i t i q u e  s a n i t a i r e  et sociale n ' a i d e  pas, dans  u n  
premier  temps, à comprendre les représentat ions véhiculées dans u n  
établissement, accessibles seulement à p a r t i r  d 'une  recherche à la  fo is  
compréhensive et en e x t é r i o r i t é  du discours des agents (1 ) .  

- Corréla'tivement, nous aurons recours d ' u n e  p a r t  à des procédures 
ethnographiques, notamment le jou rna l  de bord ,  mais aussi à des 
procédures str ictement psychosociologiques comme I 'ent ret ien d'enquête. 
C'est donc p a r  l a  démarche que nous sommes le  p l u s  proches d ' u n e  
approche ethnologique (e t  non simplement ethnographique) ,  c l i n i q u e  et 
compréhensive, mais  en soul ignant  que les procédures sont sous-tendues 
p a r  une théor ie  du  champ et de l ' ob je t  caractér isée p a r  t ro i s  a p r i o r i  : 
l ' impor tance  postulée des dimensions persécut ives et l a  double nécessité 
de ma in ten i r  un écar t  d 'é t range té  ent re chercheur et p r a t i c i e n ,  et 
d ' é v i t e r  de const i tuer  ou de demeurer (c f .  p. 69) un enjeu dans les 
s t ra tég ies  et processus cor i f l ic tue ls  en t re  agents. 

UNE APPROCHE COMPREHENSIVE 

Sans r e d é f i n i r  précisément ce concept (2 ) ,  nous entendons p a r  l à  accorder 
une importance a u  sens vécu p a r  les agents, choix  j u s t i f i é  à l a  f o i s  p a r  
une opt ion de na tu re  quas i  phi losophique, mais aussi p a r  l 'hypothèse que 
le  vécu des acteurs est p a r t i e  prenante du  c l imat  socio-émotionnel. 

On peut opposer l ' approche  compréhensive à une recherche en ex té r io r i té  
p u r e  - p a r  exemple à r6férence ethnologique - comme l ' a n a l y s e  des 
in teract ions non verbales éducateur/enfant en in te rna t  (31, dans lequel le 
chercheur délaisse ce que 1 'éducateur peut  a v o i r  à d i r e  ou à penser de sa 
r e l a t i o n  à l ' e n f a n t ,  de ses comportements non-verbaux ou encore de leu r  
in te rp ré ta t ion  p a r  le  chercheur ( 4 ) .  

( 1 )  P. Bourdieu, Esquisse d ' u n e  théorie de l a  p ra t ique ,  Droz, Genève, 
1972. 
P. Bourdieu, Le sens p ra t ique ,  Ed. de M i n u i t ,  Par i s ,  1980. 
M. Mauss, Manuel d 'e thnographie,  Pet i te  b ib l io thèque  Payot,  1967. 

( 2 )  J. Freund,  Théories des sciences humaines, P a r i s ,  PUF, 1973. 
R .  Bogdan, S.J. Tay lo r ,  In t roduc t ion  to q u a l i t a t i v e  research methods, 
New-York. Wilev and Sons. 1975. 
M. Croz ier ,  E. Fr iedberg,  L ' a c t e u r  et le  système, P a r i s ,  Seui l ,  1977. 

( 3 )  R. Trembl ay et a l  i i ,  "La  communication non verba le  d 'éducateurs en 
in te rac t ion  dyadiques avec des enfants  mesadaptés sociaux a f fec t i f s  en 
in te rna t  de rééducat iori", in Apprent issage et soc ia l isat ion,  5, 1, 
1982, 39-47. 

( 4 )  Une te l le  approche i n d u i t  l ' i d é e  d ' u n e  cer ta ine  empathie avec les 
équipes étudiées que nous ne récusons pas ( v o i r  p l u s  l o i n ) .  



A contrario, considérer le sens vécu par  les sujets n'est pas exclusif 
d 'autres dimensions : la recherche du sens et de la s igni f icat ion ne se 
l imite pas à cel le donnée par l 'agent lui-même (1)  ; s ' y  adjoint la  
référence à ses perceptions, ses conduites, ses émotions et celles de ses 
partenaires ( 2  1, sans oublier enfin I 'incidence des réal i tés 
organisationnelles dans lesquel les ce vécu prend place. 

DES COMPARA1 SONS MULT l PLES 

L a  fécondité d 'une approche comparative, lorsque I 'objecti f  consiste à 
élaborer une théorie à p a r t i r  de données de terra ins,  a été soulignée 
depuis fo r t  longtemps (3). 

La  recherche présentée i c i  s'appuie sur une approche comparative entre 
plusieurs établ issements, la comparaison ayant pour fonction de produire 
et d 'enr ich i r  les hypothèses, non évidemment de les val ider.  

L a  comparaison, sans être raison, permet d '  interroger beaucoup plus 
finement un matériel c l in ique comme une fête, ou des entretiens avec des 
résidents d ' un  établissement par leur mise en re lat ion avec des documents 
de même ordre recuei l l is  sur un autre terra in.  

Trois axes de comparaison furent pr iv i légiés : 

- entre établissements différents, 
- entre groupes différents à l ' in té r ieur  d ' u n  même établissement, 
- entre discours indiv iduel  recueil l i  en s i tuat ion d'entretien et discours 

col lecti f  enregistré en réunion, 

(1) ,,Comme aff irme le fa i re  Y. Verdier, Façons de dire, façons de fa i re ,  
Par is,  Gall imard, 1979, "en leur parole, el les possèdent et 
l ' in te l l igence de leur pmpre réal i té et le don de la transmettre" 
(P. 15). 

( 2 )  Les chercheurs ont le double avantage d'entendre aussi les autres 
agents et de mieux pouvoir se dégager des dimensions fantasmatiques 
de par  une immersion et une implication moins complètes, 

( 3 )  W. Di lthey, Introduction à l 'étude des Sciences Humaines, trad. 
Sauzin, Paris, 1942. 
B.G. Glaser, A.L. Strauss, The Discovery of Grounded Theory, London, 
Aldi ne, 1967. 
P. Bramham, How Staff Rule : Structures of Authority in  Two 
Community Schcals, London, Saxon House, 1980 (mise en oeuvre d 'une 
approche comparative). 



LES APPORTS DU TRAVAIL EN EQUIPE DE RECHERCHE : ENRICHISSEMENT ET 
CONTROLE 

Dans une te l le  recherche, le premier appor t  d ' u n e  équipe est tout 
simplement q u a n t i t a t i f  : quatre, i l est possible de r e c u e i l l i r  et 
d ' a n a l y s e r  un corpus beaucoup p l u s  important que n ' a u r a i t  p u  le  f a i r e  u n  
chercheur isolé q u i ,  a u  mieux, eût  observé un  établissement p a r  an, avec 
une moins g rande  r é g u l a r i t é  ( 1 ) .  

L a  présence, sur chaque t e r r a i n ,  un an duran t ,  é t a i t  assurée p a r  u n  
chercheur vaca ta i re  et le  responsable de l a  recherche, de sorte qu 'après  
les deux phases de recuei 1, j ' a v a i s  été présent s u r  les c i n q  te r ra ins ,  
Nel ly  Carpent ier  et Dominique Fablet  su r  deux, Frédér ique Anger su r  un. 

L ' é q u i p e  a ins i  const i tuée s 'es t  réunie t ro i s  ans d u r a n t  p lus ieurs  heures 
p a r  qu inza ine  et de nombreüx samedis, ce t r a v a i l  permettant de m u l t i p l i e r  
les po in ts  de vue et d ' e n r i c h i r  les é laborat ions p a r  les appor ts  de 
chacun. Les dif férences in te r ind iv idue l les  les p l u s  fécondes pour  une 
approche p l u r i e l l e  é ta ient  l iées : 

- a u  sexe : il f u t  par t icu l ièrement  f ructueux d ' a p p r o f o n d i r  les hypothèses 
q u i  c l i v a i e n t  I  'équipe entre hommes et femmes ; 

- a u x  problémat iques de recherche (chacun poursu ivan t  p a r  a i l l e u r s  une 
thèse de troisième cyc le)  ; 

- a u  degré de proximité entretenu p a r  chacun avec l a  p r a t i q u e  étudiée 
( t r a v a i l l e u r  social  en in te rna t ,  formateur, chercheur dans u n  organisme 
de sécur i té  soc ia le)  ( 2 ) .  

Outre l 'enr ich issement  q u a n t i t a t i f  et une d ive rs i té  l iée aux appor ts  
spécif iques de chacun, le tiiénéfice p r i n c i p a l  d ' u n  t r a v a i l  co l lect i f  de type 
c l i n i q u e  rés ide dans l a  fonct ion de contrôle assumée p a r  le p e t i t  groupe de 
chercheurs tout a u  long du  t r a v a i l .  

Au cours de la première phase, la r é g u l a t i o n  co l lect ive p o r t a i t  
essentiel  lement s u r  notre "c:ontre-transfert" v i s  à v i s  des t e r r a i n s  et des 
agents, en p a r t i c u l i e r  dans une tendance à évaluer  les p ra t iques  
observées, vo i re  pour  ce r ta ins  à r é a g i r  en reconstru isant  le  t e r r a i n  tel 
q u ' i l  a u r a i t  d û  être. L a  d ive rs i té  des pos i t ions (degré de p rox im i té  avec 
l e  t r a v a i l  éducat i f  en in te rna t )  a f a c i l i t é  le  repérage de ce fonctionnement 
et son dépassement. 

( 1 )  A supposer une même s t ra tég ie  de recherche, soul ignons en outre que 
I  'ex is tence d '  une équipe transforme les re la t ions  ent re chercheurs et 
t e r r a i n s  ( v o i r  p l u s  lo i r i ) .  

( 2 )  Outre une sympathie avec le  t e r r a i n  et l ' i n t e r n a t ,  nous par tag ions  une 
perspect i  ve c l  i n ique psycho-sociologique p renan t  en compte les appor ts  
de la psychana lys? ,  mais aussi l ' impac t  des réa l i tés  
organisat ionnel  les ; le consensus d ispara issa i t  dès lors  que chacun 
ten ta i t  sa p ropre  a r t i c u l a t i o n  de ces d i f fé ren ts  éléments. 



Dans le t r ava i l  d'analyse de contenu, la confmntation entre les chercheurs 
référents au te r ra in  ayant effectué I'enregistrement, et le collègue 
t rava i l lan t  en aveugle sur le texte et I'enregistrement, était  très 
fructueuse. 

Ce t rava i l  s 'est poursuivi,  y compris lors de la rédaction du rapport, 
notamment au cours de séances très régulières avec Dominique Fablet. 

Après avoir  dégagé certaines problématiques sous-jacentes à notre 
approche, il convient de décrire la démarche mise en oeuvre. On 
dist inguera les stratégies de recueil d' information, dont découlent les 
questions liées à notre présence sur le terra in,  et aux relat ions 
entretenues avec les équipes, de I 'examen des procédures de traitement 
mises en oeuvre sur les corpus recuei l l is ,  préparant I  'élaboration 
d'hypothèses explicatives. 

On retrouve ainsi , malgré des interférences certaines, la d ist inct ion 
usuel le entre le t rava i l  sur le terra in et le t rava i l  d'élaboration après 
coup par les chercheurs. 





PREMIERE PARTIE : RECUEIL DES DONNEES, PRESENCE SUR LES TERRAINS 

Présenter et j u s t i f i e r  les procédures de recuei l  des données suppose de 
décr i re  les modal i tés de choix  des établissements, p u i s  les procédures 
ut i l isées : observat ion, enregistrements de réunions, et entret iens 
ind iv idue ls .  

L a  s t ratégie mise en oeuvre à cette occasion, fondée sur  une présence 
régu l iè re  un  an durant  a u  sein des ensembles étudiés, mér i te  d ' ê t r e  
discutée ; i l  convient en p a r t i c u l i e r  de montrer les incidences sur  les 
phénomènes étudiés d 'une  te l le  démarche. 

I - LES TERRAINS ETUDIES 

L a  ré f lex ion  sur  la  sélect ion des établissements ne peut ê t re  d is jo in te  de 
la quest ion, p l u s  redoutable, de fa dé l imi ta t ion,  dans l 'établ issement, de 
no t re  champ de recherche. Le repérage des f ront ières pose i c i ,  à l a  fo is  
des pmblèmes méthodologiques et re la t ionnels  avec les professionnels 
concernés. Une brève présentat ion des t e r r a i n s  concluera cette première 
section. 

A - SELECTION DES ETABLISSEMENTS 

Le choix  des t e r r a i n s  étudiés ne découle n i  d ' u n  vé r i tab le  échant i l lonnage 
n i  d ' u n  t i r a g e  a u  sort ; de te l les procédures supposeraient que le c l ima t  
socio-émotionnel v a r i e  en fonct ion (d i recte)  d'éléments organisat ionnels  
nécessairement simples, déterminés a p r i o r i  (dimensions ou s tatut  de 
l 'établ issement, t rouble des enfants  accue i l l i s ,  etc.. .). Nos t r a v a u x  
précédents, comme I 'examen de la  l i t t é r a t u r e  (chap i t re  1 ) ,  conduisent à 
une approche p l u s  progressive des processus ; l 'hypothèse fu t  que 
I  'examen de p lus ieurs  établ  issemen ts permet t ra i t  de dégager les données 
organisat ionnel les et les v a r i a b l e s  const i tuant  le c l imat  socio-émotionnel 
q u i  ne pouvaient  ê t re,  dans l ' é t a t  d'avancement qu i  é ta i t  le nôt re en 
1980, repérables a p r i o r i .  Nous avons donc seulement cherché à d i v e r s i f i e r  
les t e r r a i n s  retenus, p a r  la  t a i l l e ,  le p u b l i c  accue i l l i ,  et le s ta tu t  
( p u b l i c  ou p r i v é ) .  L a  décision f i n a l e  t ient compte en ou t re  d'éléments 
factuels ,  te l  l 'é loignement, et les jou rs  et heures de réunions auxquel les 
nous devions ass is ter  un an duran t .  

1 )  L'entremise d'un membre du personnel 

L a  première année, le  contact a été noué p a r  l ' i n te rméd ia i re  d ' u n  
membre du personnel connu de nous. Un éducateur du  foyer de l 'enfance 
de B., un  médecin ass is tant  dans le serv ice de pédo-psychiat r ie  C., 
répondi rent  favorablement à un appel p u b l i c  effectué à I  *occasion d ' u n  



enseignement, co-animé avec le médecin préc i té ,  dans le cadre  d ' u n e  
format ion en cours d'emploi d 'éducateurs spécial  isés (1 ) .  

Ces t ro i s  personnes nous ont i n t r o d u i t s  sur les te r ra ins ,  se por tan t ,  à des 
t i t r e s  d ive rs  g a r a n t s  de notre p ro je t  ; aucune n ' é t a i t  n i  responsable, n i  
même membre de l a  d i rec t ion  des établissements, sauf en quelque façon à 
C. où les a t t r i b u t i o n s  du médecin ass is tant  é ta ient  tout à f a i t  extér ieures 
a u  serv ice (d ispensa i re )  (2 ) .  

Après ce premier  contact,  les chercheurs ont v e i l l é  à év i te r  toute r e l a t i o n  
p r i v i l é g i é e  avec cette personne, notamment en é v i t a n t  de l ' u t i l i s e r  comme 
in formateur ,  en s 'adressant  p a r  exemple à d ' a u t r e s  psychiat res pour  s a i s i r  
cer ta ines données que nous ne comprenions pas dans le fonctionnement d ' u n  
C.H.S. ( O )  ou d ' u n  in tersecteur  de pédo-psychiat r ie  (3) .  

Dès l e  contact é t a b l i ,  l a  négociat ion décr i te  p l u s  lo in  a été menée avec les 
responsables et les équipes concernées. 
Les établ issements étudiés l a  première année éta ient  tout t ro i s  pub l i cs ,  et 
si tués dans une région l im i t rophe  à l a  rég ion par is ienne (100 à 180 k m ) .  
L e  p ro je t  de recherche v a l a n t  contrat  avec le C.T.N.E.R.H. 1 .  p révoya i t  4 
te r ra ins ,  deux chaque année ; le troisième a g i t  comme une sécuri té nous 
permettant de nous sen t i r  l i b res  d ' i n te r rompre  l a  recherche dans l ' u n  ou 
l ' a u t r e  t e r r a i n ,  en cas de besoin ; ce d ispos i t i f  a f a c i l i t é  l ' adhés ion  des 
équipes. 

Les t r o i s  établ issements furent  connus tôt (octobre 1979) pu isque I ' accord  
des équipes concernées é ta i t  une condi t ion posée a u  financement de l a  
recherche, e f fect i f  en j u i n  1980. Aucun t e r r a i n  n ' e s t  revenu sur  l ' a c c o r d  
condi t ionnel  : "s i  cette recherche a l ieu,  accepterez-vous d ' ê t r e  u n  t e r r a i n  
d 'observa t ion  ?" après conf i rmat ion du financement ; le contact é t a i t  donc 
é t a b l i  avec les équipes jo in tes depuis un  an à 15 mois quand l a  recherche 
commença. 

( 1 )  L 'éduca teur  du foyer de l 'enfance A. ayan t  entendu p a r l e r  de cet 
appel p r i t  contact avec nous dans u n  contexte u n i v e r s i t a i r e .  

(2)  Nous avons, dans une première rédact ion,  u t i l i s é  le  terme évocateur de 
p o r t i e r ,  pour qua1 i f i e r  ce premier in ter locuteur ,  mais de nombreux 
auteurs (Lewin,  Bogdan) réservent ce terme a u  responsable au to r i san t  
l 'accès à l 'établ issement q u ' i l  convient de d is t inguer  du nombre de 
l ' o rgan isa t ion  f a c i l i t a n t  le premier contact et l a  première venue dans 
un  établ issement. 

( 3 )  I I  reste que le  s ta tu t  de cet in ter locuteur  dans son établissement, et 
les re la t ions  entretenues avec les chercheurs sont très impor tants  ; 
a i n s i ,  à B., l ' éduca teur  qu i  nous a i n s t r u i t  a été fréquemment en 
opposi t ion avec le d i rec teur  du foyer qu i  a très v i t e  repéré et 
apprécié no t re  n e u t r a l i t é  absolue. 

( O )  Centre h o s p i t a l i e r  spécial isé 



2)  Une lettre circulaire 

Souhaitant améliorer les modalités de pr ise  de contact, la  deuxième 
année, une let t re détai l lée ( 1 )  fu t  adressée à une v ingtaine d 'établ is-  
sements pr ivés dans un secteur déterminé de la région parisienne, à une 
date permettant, si besoin, de fa i re  à nouveau appel à des contacts p lus 
personnels. De fa i t ,  plusieurs terrains ont répondu (hu i t ) ,  de sorte q u ' i l  
nous fa1 lut  dissuader des équipes, parfois avec di f f icul té,  pour retenir  un 
internat médico-psychologique D., et un peti t  internat d 'un  inst i tut  
médico-éduca t  i f  E. 

La présentation ci-dessous de la  négociation menée avec chaque équipe 
apportera quelques hypothèses éclairant la re lat ive fac i l i té  d'accès aux 
terrains. Rappelons que, pour intégrer le départ et le retour des grandes 
vacances, les terra ins D. et E. ont été observés une année c i v i l e  durant 
( janv ier  ou févr ie r  1982 à févr ier  1983). Avant de décrire succintement les 
terra ins retenus, i l  faut  s 'arrêter  sur la délimitation du champ de 
recherche au sein des établissements étudiés. 

B - LA DELIMITATION DU SOUS-ENSEMBLE OBJET DE RECHERCHE 

La  déf in i t ion du champ d'étude au sein même de l'établissement combine 
des consi dérations factuel les (heure des réun ions) avec des interrogations 
plus complexes. L a  question n ' a  été totalement c lar i f iée que la deuxième 
année. 

Lors de la première phase de recherche (21, la question ne s'est posée 
que dans le service de pédo-psychiatrie ; dans le foyer de l'enfance B., 
nous avons étudié la total i té de l'établissement, de même nous nous sommes 
strictement l imité à l ' un i t é  A. sans t rava i l le r  du tout dans le foyer dont 
celle-ci dépendait. A C., la question fut  posée confusément : après une 
phase intensive de repérage (part ic ipat ion à toutes les réunions pendant 
un mois), la décision pr ise  fut de ne pas étudier les dispensaires, c'est- 
à-dire de se l imiter "au service" ( l ieu  résident ie l ) ,  alors que l ' un i t é  
administrat ive est un secteur géographique : intersecteur de pédo- 
psychiatr ie infan to-juvénile, et que I ' a r t i cu la t  ion entre service et secteur 
est tout à f a i t  essentielle à C., et globalement dans le champ de la "santé 
men ta le". 

Paradoxalement, ce choix inclut " l 'hôp i ta l  de jour" situé dans un 
pavi l lon,  en attente de locaux extérieurs, alors que, par  déf in i t ion,  i l ne 
s 'ag i t  pas d ' u n  internat ; deux arguments y avaient conduit : l 'hôp i ta l  
de jour semblait tenir une place importante de bon objet, de contre 
exemple écla i rant  le reste du service en miroi r ,  mais surtout la p lupart ,  
sinon tous les enfants accueil l is à l 'hôp i ta l  de jour étaient par  a i l leurs  
hospital isés dans un des pavi l lons du service, les personnels de l 'hôp i ta l  
de jour part ic ipaient  enfin à la réun ion de service hebdomadaire. 

( 1 )  Cette let t re est reproduite en annexe. 
( 2 )  Octobre 1980 à j u i n  1981 : présence sur les terra ins A,  B et C .  



Au cours de la deuxième phase ( 1  ), la nécessité de circonscrire d'entrée 
le sous-ensemble à étudier est apparue clairement : à D., nous avions 
décidé de ne t rava i l l e r  que sur une moitié de I ' in te rnat  "Le Château", et 
non "les pavi l lons", parce que les réunions avaient l ieu  en même temps et 
que l 'équipe d'éducateurs dci château avai t  accepté volontiers notre venue, 
mais fa1 la i t - i  l t rava i  l ie r  avec les inst i  tuteurs, les thérapeutes, le 
personnel de service, le di recteur général. qui entretenaient tous des 
re lat ions de t rava i l  avec les jeunes "du château" ? 

L'examen du 5ème ter ra in  E. permet d 'exp l ic i te r  l 'enjeu : 20 enfants de 
cet inst i tut  v ivent  en internat dans un bâtiment spécifique, avec une 
équipe éducative disjointe, mais ces enfants passent 10 h. par jour à 
l 'externat  (avec 60 autres camarades), et certains éducateurs c r i  tiquent 
" la trop grande coupure" entre externat et internat .  L 'a l ternat  ive s'énonce 
c la i remen t : 

a )  i l  faut pcr ter  son intérêt sur la total i té de l'établissement, 
étudier "l'école", comme à C. ou D., et interroger tous les adultes qui  
in  terviennent auprès des enfants pour comprendre les répercussions sur les 
résidents de la  dual i té interTnat/exiernat. 

b )  ou bien, considérant q u ' i l  ne s ' ag i t  pas du même ensemble de 
jeunes à I ' in te rnat  (22)  et à I 'externat  (80), que les groupes d'enfants 
sont d i f férents et constitués volontairement sur d 'autres cri tères, bref la 
coupure a été systématiquement voulue dans le projet de l'établissement 
(équipe totalement dist incte. etc.. . )  (2)  ; il su f f i t  d 'é tud ier  l ' impact de 
ce disposi t i f  c l i vé  sur les adultes et les jeunes, et se centrer sur I 'uni té 
dont la  fonction est spécifiquement de suppléance fami l ia le.  

On voit aisément que les arguments sont nombreux et de niveaux 
différents : 

- c e  qui est construit  pai- l 'établissement ou ce qui est construit  par 
I 'équipe de recherche. 

- les adultes intervenant sur un enfant ou sur un groupe d'enfants. 

- les pratiques str ictes de suppléance fami l ia le ou le vécu de I 'établ is-  
sement, éventuellement dans ses dimensions totat i ta i res (Goffman). 

Le choix a été de se l imi ter  à I ' in te rnat  à E. ,  pour,  d'une par t  se 
centrer sur le l ieu  s t r i c t  de suppléance fami l ia le,  d 'au t re  pa r t  ne pas 
intervenir  sur la marche de l'établissement ( vo i r  p lus  lo in)  : enfin, nous 
n '  avons p r i s  en compte que les adultes intervenant sur le groupe internat. 

A D. ,  ''Le Château" correspondant à des classes de l'école, nous nous 
sommes entretenus avec tous les adultes ayant a f fa i re  aux enfants du 
château. 

( 1 )  Févr ier  1982 - févr ier  1983 : présence sur les terra ins D.  et E. 

(2 )  On pour ra i t  imaginer que I ' in te rnat  soit à 25 km de I 'externat ,  si ce 
n 'est  les coûts cuisine, gardiennage, etc.. . 



Nous avons systématiquement observé les réunions de I  'équipe éducative, et 
avons assez régu l  ièrement p a r t i c i p é  aux réunions de synthèse (puisque ces 
réun ions prenaient  des décisions concernant I  ' i n t e r n a t  ) .  

C - PRESENTATION DES TERRAINS 

Devant renoncer à réd iger  une monographie ( 1 )  p a r  établ issement, nous 
avons préféré une présentat ion extrêmement b rève  de chaque te r ra  in, dans 
le corps du texte, à une descr ip t ion p lus  longue, renvoyée en annexe. 
Les 5 f iches sont construi tes autour d'éléments wgan isa t ionne ls  fonda- 
mentaux : 

1 ) L 'a rch i tec tu re  et l ' imp lan ta t ion ,  en se permettant dans cette r u b r i q u e  
une mention, pa r fo is  imagée (21, en vue de donner une idée des locaux 
et de leur environnement tels que les ve r ra ien t  un  v i s i teu r  ou un  
nouvel a r r i v a n t .  

2)  L e  s tatut  de l 'établ issement, p r i v é  ou pub l i c ,  autonome ou rat taché à 
u n  établissement p r i n c i p a l .  Nous avons tenté brièvement de caractér iser  
les associat ions gest ionnaires très d i f férentes.  

3 )  L e  personnel concerné p a r  le. te r ra in ,  et p lus  précisément l ' équ ipe  
éducative. 

4a) Les rés idents : nombre, âge, sexe, et très schématiquement, le t rouble 
( 3 )  et l a  s i t u a t i o n  admin is t ra t i ve .  

4b) Les groupements de rés idents à l ' i n t e r n a t .  
Ces f iches sont complétées p a r  un descr ip t i f  des 5 corpus recue i l l i s  
p. 79 et p. 80, un index local isant  l 'ensemble des mentions 
concernant chaque t e r r a i n  dans le présent rappor t  (p .  255 et sp . ) .  

( 1 )  Sauf pour  l ' u n  des te r ra ins  ( B ) ,  texte à p a r a î t r e  "Un foyer de 
I 'enf  ance o rd ina i re " .  

( 2 )  Dans 2 établ issements ( B  et D ) ,  les W C  d 'en fan ts  sont régul ièrement 
dépourvus de pap ie r  hyg ién ique  ... 

( 3 )  Notre ut  i l i sa t  ion d '  appel la t ions psychiat r iques ne prétend à aucune 
per t inence diagnost ique, el le  reprend seulement les opposit ions les 
p l u s  fréquemment ut i l isées p a r  agents préposés à l a  garde des jeunes. 
Ces appel1 at ions, pa r fo is  problématiques p o u r  les agents eux-mêmes, 
renvoient  à des d i f f i c u l t é s  d i f férentes dans la  p r i s e  en charge 
quot id ienne (mut isme/automut i la t ion,  incontinence, absence d'autonomie 
dans l a  v i e  quotidienne, agress iv i té ,  etc.. . )  : 
C ( p r é )  dé l inquants - psychotiques - débi les profonds 
D Caractér ie ls  - psychotiques 
E Déficients profonds - psychotiques - in f i rmes moteurs cérébraux 
( IMC).  
Les noms de groupes, etc.. ., sont gardés lorsque leur  b a n a l i t é  
e m p k h e  toute iden t i f i ca t ion  ; on a transformé les noms de f l e u r s  et 
d 'o iseaux,  et les codes ch i f f rés ,  en cherchant à garder  l a  r ichesse 
des connotations ! 



"A" - "ANTENNE" FAISANT PARTIE D'UN FOYER DEPARTEMENTAL DE 
L ' ENFANCE 

1 - Architecture et implantation : chambres ind iv idue l les  louées dans u n  
complexe mun ic ipa l ,  type foyer de jeunes t r a v a i l l e u r s ,  une chambre 
étant réservée aux  éducateurs. L e  complexe est s i tué  en v i l l e ,  à 1 km 
du foyer où sont p r i s  les repas.  

2 - Statut : établissement pub1 ic, sous-ensemble du  foyer  de l 'enfance. 

3a- Personnel : 5 éducateurs dont un homme responsable de l ' équ ipe ,  t r o i s  
au t res  éducateurs et une éducatr ice ( tous éducateurs spécial  isés ES). 

3b- Equipe éducative : idem. 

4a- Résidents : 8 garçons en t re  14 et 17 ans, théoriquement scolar isés ou 
a u  t r a v a i l .  Cas sociaux ( p r i s  en charge DDASS). 

4b- Groupement des &sidents : pas de groupes constitués. 

Remarque complémentaire : ce groupe externe a été mis en p lace depuis 
deux ans à l 'occasion de l a  ré fect ion d ' u n  p a v i l l o n  du  foyer. 



"8" - FOYER DEPARTEMENTAL DE L'ENFANCE 

1 - Architecture et implantation : Château du 19ème siècle, flanqué de 
deux pavi l lons dont un préfabriqué en bois, dans un parc au centre 
d 'un  vi l lage en bordure de v i l le .  Les locaux sont très peu accueil- 
lants. 

2 - Statut : par t ie  d 'un  établissement publ ic  (gestion hospital ière). 

3a- Personnel : un directeur, un éducateur chef, onze éducateurs, deux 
secrétaires, une inf irmière, deux cuisiniers, deux lingères, deux 
hommes d'entretien, c inq femmes de ménage (aucun personnel 
spécial isé : rééducateur, psychologue, etc.. .) 

3b- Equipe éducative (1.10.1980) : 

un éducateur chef ES. 

onze éducateurs : 

4 hommes pré-stagia ires "contractuels" 
3 hommes en formation (ES)  
1 femme pré-stagiaire contractuelle 
1 femme en formation (ES) 
1 femme ES 
1 femme ME 

4a- Résidents (1.10.1980) : 48 garçons et f i l les,  "cas sociaux" de 
6 à 19ans. 

4b- Groupement des résidents : 4 groupes (10 à 14 jeunes, 2 à 3 
éducateurs) : 

- "les peti ts", mixte, logés au "château". 
- "les moyens", mixte, logés au "château". 
- "les f i l les"  ou "les scolaires", en f a i t  mixte, dans un pav i l lon .  
- "les adolescents t rava i l  leurs", garçons, dans un pav i  l Ion. 



"C" - SERVICE DE PSYCHl ATR l E I NFANTO-JUVEN I LE 

1 - Archi tecture et  imp lan ta t ion  : dans u n  centre hosp i ta l i e r  spécia l isé 
(C.H.S.) immense ; le serv ice occupe 5 pav i l l ons  de p l a i n  p i e d  de 
const ruct ion récente, entourés de pelouses. 

2 - S t a t u t  : élément d ' u n  établissement p u b l i c  : I ' i n te rsec teur  de 
p s y c h i a t r i e  infanto-juvéi,i le, qu i  comprend ce serv ice d ' h o s p i t a l i s a t i o n  
et des dispensaires. 

3a - Personnel : 98 personnes : médecins, su rve i l l an ts ,  i n f i rm ie rs ,  
éducateurs, in tervenants,  agents spécial isés, manoeuvres, une 
i n s t i t u t r i c e  EN (cu is ine,  l i nger ie ,  etc.. . , cen t ra le ) .  

3b - Equ ipe  éducat ive : d i f f i c i l e  à i d e n t i f i e r  en tan t  que tel  le ( v o i r  p l u s  
l o i n ) .  

4a - Résidents : de f a i t  40 à 60 enfants  hospi ta l isés,  de 4 à 18 ans. 

4b - Groupement des rés idents : 4 p a v i l  Ions abr i ten t  un groupe d 'en fan ts  
à demeure : 

- le T et T pr ime ou les Coccinelles, accuei l lent  dans un  même 
bât iment  un groupe d'adolescents ( t roub les  du  comportement), et un  
groupe accuei l lant  des jeunes p l u t ô t  débi les mentaux. 

- le R ou les Fourmis (en fan ts  psychotiques). 

- le  M ou les Cigales, p a v i l l o n  commun avec u n  a u t r e  serv ice {enfants  
g raba ta i res ,  I 'HP de I 'HP) .  

- un dern ie r  p a v i l l o n  reçoi t  l ' h ô p i t a l  de jou r .  

Les bureaux  et le "PC" sont si tués a u  T et T pr ime. 



"O" - 1 NST l TUT MED 1 CO-PSYCHOLOG I QUE 

1 - Architecture et implantation : beau pet i t  château XVll lème siècle avec 
dépendances, pavi  l lons récents, ferme, dispersés dans un parc 
immense et fo r t  beau au coeur d ' un  pet i t  v i l lage.  .. 

2 - Statut : établissement géré par  une association 1901 qui n ' a  que cette 
act iv i té ; l 'association est propr iéta i re des locaux. 

3a - Personnel : en tota l i té 100 personnes. 

3b - Equipe éducative : 1 éducateur chef (responsable de l ' i n te rna t )  
19 éducateurs (dont 8 femmes) : 3 constituent 

l 'équipe de week-end, 16 l 'équipe de 
semaine. 

4éducateurs sont en formation dont l ' u n  
t i tu la i re  €JE, les autres sont "pré- 
stagiaires". 

4a - Résidents : 60 enfants : garçons de 5 à 13 ans, f i l l es  de 5 à 18 
ans. 

4b - Groupement des résidents : 5 groupes de 8 à 15 jeunes, encadrés par 
2 à 4 éducateurs : 

- le 47 ou "petites f i l les" ,  logées au 2ème étage du Château. 
- le 57 ou "grandes f i l les" ,  logées au 2ème étage du Château. 
- le 17 ou "petits" (garçons), logés au l e r  étage du Château. 
- le 27 ou "moyens", logés au l e r  étage du Château. 
- le 37 ou "grands", (1 )  logés au l e r  étage du Château. 

( 1 )  De févr ie r  à ju in ,  ce groupe était ins ta l lé  dans un pav i l lon  intégré à 
l ' un i t é  "Château". 

N.B. Les pavi  l lons accueil lent des pré-adolescents et adolescents garçons 
encadrés par une équipe éducative totalement masculine. 



"Et' - l NST l TUT MED I CO-EDUCAT I F 

1 - Architecture et implantation : établ issement pavi  l  lonnaire très récent 
situé dans une petite v i l l e  ; un pavi l lon autonome en rez-de-chaussée, 
surmonté d 'un  étage, est affecté à l ' in te rnat .  Vastes couloirs et 
dégagements permettent la c i rculat ion des enfants en fauteui 1s. 

2 - Statut : établissement géré par une association 1901 qui gère par 
a i l leurs  3 autres établi:jsements, les locaux sont loués à la  commune. 

3a - Personnel : concerné par I ' in ternat  : di rectr ice de l'établissement, 
un psychiatre, un éducateur-chef, des éducateurs, 3 femmes de 
service, i n  tervention d 'une inf irmière, etc.. . 

3b - Equipe éducative : UII éducateur-chef et 11 éducateurs ( 3  hommes). 
Une éducatrice en formation ES, une ES€. 

4a - Résidents : 15 jeunes de 6 à 16 ans, les uns débiles mentaux souvent 
mongoliens, d 'autres grands IMC (fauteui 1s) ou psychotiques souvent 
rnutiques. 

4b - Groupement des résidents : 4 groupes ar t iculés 2 à 2, et p r i s  en 
charge par 2 à 4 éducateurs. 

Remarque complémentaire : établ issement neuf, décoré de manière "gaie et 
coauet te". 



I I  - LES MODALITES DE PRESENCE EN INTERNAT 

Le disposit i f  de collecte des données combine la par t ic ipa t ion  si lencieuse et 
l'enregistrement d 'un  grand nombre de réunions d'adultes avec l a  
passation d'entretiens indiv iduels avec les adultes et les jeunes 
volontaires. Cette démarche suppose des temps de présence réguliers et 
fréquents dans chaque établissement, et donc des contacts mult iples avec 
les personnels et les résidents. 

Avant d'examiner les relat ions entre les chercheurs et les établissements 
étudiés, induites par  un tel projet, i l  convient de décrire précisément nos 
procédures, en écla i rant  les interactions entre ce disposit i f  de recherche et 
I 'objet d 'étude. 

A - LES REUNIONS D'ADULTES 

L'importance des réunions est connue : dans toutes les organisations 
complexes, el les contribuent à la  c i rculat ion de I ' information, aux prises 
de décisions, aux concertations au sein des équipes de t rava i l  et entre 
elles (1 ). On montrera par a i l leurs  que dans les organisations dont la 
production est en quelque sorte relat ionnelle (éducation, suppléance 
fami l ia le,  formation, thérapie, consei 1 ,  etc.. . 1, les réunions ont une 
importance spécifique, au-delà de leurs fonctions de coordination. 

Les réunions ont constitué une voie d'accès pr iv i lég ié  à l 'étude du climat 
socio-émotionnel, de par leur double rapport  à l 'objet et à la démarche. 
L 'ana l  y se des réunions permet d'appréhender l 'a r t i cu la t ion  de 1 ' i nd i v i du  
au groupe, les phénomènes de groupes et les relat ions de groupes à 
groupes, dimensions fondamen tales du climat socio-émotionnel. 

D'autre par t ,  certaines répercussions sur les résidents sont repérables à 
p a r t i r  d ' un  examen systématique des réunions de synthèse. 

Les réunions constituent le seul lieu (formel) insti tué d '  interactions 
verbales de groupe entre adultes en internat ; contrairement à l 'entret ien 
indiv iduel ,  situation mise en place par les chercheurs, ces instances 
existent indépendamment des chercheurs, même si leur présence est 
susceptible de modif ier les phénomènes étudiés. 

Les réunions enfin, sont privi légiées par  les psycho-sociologues, en ce 
que, de par  leur production discursive, elles permettent la mise en oeuvre 
d 'une approche c l in ique usuel le : l 'analyse de discours. Si ce n'est dans 

(1 ) G. Palmade, Réunions et formation, Document mul t igraphié,  EDF-GDF, 
Paris, 1972, 175 p. 
F. Petit ,  lntroduct ion à la psycho-sociolog ie des organisations, 
Toulouse, Pr iva t ,  1979. 



l 'é tude de très jeunes enfants, les méthodologies c l i n iques  s 'appu ien t  
toujours, a u  moins en par t ie ,  sur des discours, à tout le moins pour  
r e c u e i l l i r  le p o i n t  de vue des personnes étudiées, dimension caractér is t ique 
d ' u n e  te l le  approche (1 ). 

On ne peut,  pour autant ,  opposer simplement les discours p rodu i t s  en 
réunion aux p ra t iques  professionnel les concrètes : un j u r y  a g i t  en 
envoyant q u e l q u ' u n  en p r i son  pour 20 ans ou en a t t r i b u a n t  un  diplôme ; 
de même, les p a r t i c i p a n t s  d 'une  réunion de synthèse q u i  conviennent de 
demander le  placement d '  u n  enfant  dans un  é tab l  issement donné, prennent 
une décis ion qu i  peut avo i r  une incidence tout à f a i t  considérable su r  l a  
v i e  du rés ident  dont i l  est discuté. 

1 ) Les différentes réunions 

L a  grande d i v e r s i t é  des réunions enregistrées ref lè te tout à f a i t  l a  
d i v e r s i t é  des façons de f a i r e  dans les c i n q  t e r r a i n s  d '  invest igat ion.  

Pour schématiser, on peut d i s t i n g u e r  : 

des réunions d 'équipes éducat ives (A, 6, D, € 1  aux object i fs  
mul t ip les,  regroupant  selon les cas tout ou p a r t i e  des personnels 
éducati fs,  

des réunions d i  tes de synthèse centrées sur  un  ou p lus ieurs  enfants  
(2)  (C, D, E l ,  

des réunions " ins t i tu t ionne l  les'' ou générales, regroupant  p lus ieurs  
catégories de personnel.  

L e  serv ice h o s p i t a l i e r  de pédo-psychiat r ie  se d is t ingue  p a r  des réunions 
très nombreuses et fortement spécifiées. Nous avons assisté à des réunions 
de service, de secteur ( r a r e s ) ,  de synthèse, et d ' i n t e r é q u i p e  ( p a r  p a v i l l o n  
ou p o u r  tout le  serv ice,  rassemblant les équipes du mat in  et d 'ap rès  
m i d i ) .  

( 1  ) C. Chabro l ,  Eléments de psycho-sociologie du  langage, (App l i ca t ions  
aux discours des t r a v a i l l e u r s  soc iaux) ,  thèse d ' E t a t .  Par i s  X, 
mu1 t i g r a p h  iée ( 1985). 
C .  Chabrol,  "Discours d 'éducateurs en I  .S.E.S. Eléments pour  une 
approche psycho-socio-<j iscursi  ve", in Annales de Vaucresson, XIV, 
1979, 131-158. 
C. Chabrol,  "A q u i  parle-t-on dans u n  entret ien d 'enquête ?" i n  
Connexions, 38, 1982, 107-121. 

( 2 )  Ceci est no t re  d é f i n i t i o n  repr i se  à de nombreux auteurs. Cer ta ins 
établissements u t i l i s e n t  le terme beaucoup p l u s  largement, et 
q u a l i f i e n t  de réunions de synthèse des réunions à pro jet  de régu la t ion  
ins t i tu t ionne l  le (P. Durn ing  el. D. Fablet ,  1982). 



2) Les réunions d'enfants 

Dans certains établissements, il existe des réunions régulières de 
résidents (A ,  C, et, en f i n  d'observation - j u i n  1981 - à 0 ) .  Ces 
réunions, s' insérant dans un projet éducatif à A et 8, étaient conçues, à 
C, comme de véritables séances de thérapie de groupe. 

Nous avons assisté au moins à une réunion d 'enfants sur chaque terra in,  
mais n'avons pas mul t ip l ié  ces part ic ipat ions pour des raisons à la fois 
matérielles (horaires incompatibles à A )  ( l ) ,  ou de pr incipe pour éviter 
d ' inter férer  dans un t rava i l  thérapeutique d i f f i c i le  à C ( 2 ) .  

Notre re t ra i t  permet de souligner que l 'approche choisie pr iv i lég ie  les 
réunions d'adultes, en vue de comprendre comment se constitue et évolue 
dans la  durée te climat socio-émotionnel en internat. Question centrale de 
laquelle découlent celles de l ' impact du climat socio-émotionnel sur les 
enfants comme l ' in terrogat ion for t  complexe de leur part ic ipat ion à celui- 
ci. 

3) Périodicité 

Nous avons essayé de part ic iper à toutes les réunions rassemblant l a  
tota l i té du personnel ou du personnel éducatif impliqué dans notre champ 
de recherche (B, C,  D, E ) .  

Les réunions à A regmupaient 5 personnes ; nous avons convenu d 'une 
venue une fois sur deux pour permettre aux éducateurs de vér i f ier  que 
notre présence ne perturbai t  pas trop leur t r ava i l  (3 ) .  

Pour les réunions de sous-groupes, synthèse, etc. .. nous avons essayé de 
combiner nos disponibi l i tés avec une présence d '  importance équivalente 
d 'un  sous-groupe à un autre. 

Faut- i l  préciser que nous avons parfois été empêchés de part ic iper à des 
réunions importantes (panne de voiture, etc.. .) ; sur un te r ra in  (E) ,  le 
responsable, ne voyant pas a r r i ve r  le chercheur, a branché, avec l 'accord 
des éducateurs, un magnétophone avant de commencer à t ravai l ler . .  . 
Enfin, notons que nos défai llances sont moins nombreuses à C où le 
calendrier des réunions est définitivement f i xé  un mois à l 'avance, que 
dans des établ issements qui reportent, annulent, programment des réunions 
parfo is le jour-même ( 8 ) .  

( 1 )  Rappelons que chaque ter ra in  n'est couvert que par un vacataire et 
moi -&me. 

(2 )  1 1  s 'agissai t  de groupe de parole par pav i l lon  avec des enfants 
conduits par  un interne ou un psychologue avec les inf i rmiers 
volontaires. La part ic ipat ion de D.F. à une réunion et sa manière de 
répondre aux interpellat ions des enfants a amené certains personnels 
à nous par le r  très en détai l  (en entretien) de ces séances. 

(3)  1 1  est c l a i r  que la présence d 'un  observateur silencieux est beaucoup 
plus prégnante dans un groupe très restreint (3 à 5 personnes). 



NOUS préciserons plus loin notre façon d 'ê t re  sur le terra in.  Notons 
seulement qu'après avo i r  insta l lé le magnétophone toujours v is ib le,  parfo is 
très voyant ( réunion de service à C l  40 personnes, micros suspendus, f i l s ,  
etc.. .) et salué au fu r  et à mesure les personnes entrant dans la  sal le, 
nous nous instal lons discrètement en essayant d 'être le moins perturbant 
possible. I I  ne faut pas cacher que cette part ic ipat ion silencieuse peut 
être émotionnellement très forte : par exemple, devant l 'horreur de 
certains i t inérai res d'enfants retracés en synthèse, ou encore lors d'une 
réunion consacrée à une f i l  le de 13 ans qui a f i n i  par réussir à 
s'aveugler à coups de poing et de genoux dans les yeux... 

La co-part icipation à de telles séances transforme la re lat ion entre 
pra t ic ien  et chercheur, sans annuler la différence entre les deux 
positions. 

4) Incidences de l'observation 

La  présence d'observateurs à une réunion introdui t  une re lat ion de 
spectacle conduisant les part ic ipants à montrer quelque chose aux 
chercheurs ; le spectacle proposé n 'étant  pas sans s igni f icat ion.  

Nous avons chaque fois beaucoup réfléchi en équipe de recherche sur ce 
qui nous étai t  montré, et p lus généralement sur l ' incidence de notre 
présene ( 1  ). L'observateur ex térieur venant à I ' in tér ieur éclaire 
imniédiatement, par les réactions q u ' i l  suscite, la re lat ion entre extérieur 
et intér ieur,  que nous considérions dès le début de la recherche être une 
dimension importante du cl irnat socio-émot ionnel en internat. 

Les principales modifications, à notre arr ivée,  ont visé I 'enrichissement 
des réunions "pour que les chercheurs aient quelque chose à enregistrer' ' 
( D ) .  En 6 et C ,  les responsables ont adressé aux personnels de véritables 
peti ts discours sur la  fonction de l'établissement et le rôle de chacun ; à 
O (et par t ie l  lement à E ) ,  les réunions ont p r i s  une a l l u re  très pédago- 
gique : exposés sur le rô le de l'éducateur, la violence, etc. 

Ces transformations ont été verbalisées très v i te (2ème et hème réunions) ; 
ensuite, les incidents et contraintes de la  v ie  quotidienne nous ont ramené 
au second plan. I I  a paru  assez faci le de repérer à p a r t i r  de quel moment 
les chercheurs faisaient "part ie des meubles" pour reprendre une 
expression imagée mais juste. 

Ainsi, en réunion de service (C), notre venue ava i t  été décidée pa r  le 
médecin-chef ( vo i r  p lus loin p. 67) ; quelques semaines plus tard, celui-ci 
a proposé la venue d 'un  interne d ' u n  autre service en qual i té de 
psychanalyste vacataire. Très rapidement, le psychanalyste a expliqué en 
réunion de service, en l'absence du médecin-chef, son souhait d 'une 
meilleure cmpération avec le personnel de ce service ; en trois quarts 
d'heure, i l  a été proprement renvoyé du service. 

( 1  ) Lors des entretiens individuels, la question : "Quels changements 
avez-vous constatés depuis l ' a r r i vée  de l 'équipe de recherche dans 
l'établissement ?" permit de reprendre systématiquement ce point. 

- 54 - 



L 'exc lus ion  de ce psychanalyste a été I 'occasion de confirmer tacitement 
no t re  acceptat ion : nous ét ions observateurs s i lenc ieux d ' u n  coup de force, 
inenvisageable en présence du médecin-chef, et donc empreint de ce f a i t  
d 'une  f o r t e  c u l p a b i l i t é .  De nombreux indices nous ont ensui te  conf irmé que 
notre présence é t a i t  acceptée. 

B - LES ENTRETIENS INDIVIDUELS 

L 'en t re t ien ,  à l ' i n v e r s e  de l a  réunion,  est une s i tua t ion  a r t i f i c i e l l e  créée 
p a r  le  chercheur ; nous y avons eu recours, comme d 'au t res  auteurs ( l ) ,  
pour appréhender l ' a r t i c u l a t i o n  entre la  pos i t ion i n d i v i d u e l l e  et les 
dimensions p l u s  co l lect ives groupales et organisat ionnel les.  

Les guides d 'en t re t iens  éta ient  les mêmes pour  tous les adul tes d ' u n  même 
établissement ; les entret iens avec les jeunes ( A ,  6 ,  D) se déroula ient  
selon un  protocole a r t i c u l é  à ce lu i  des adul tes du  l i eu .  Les entret iens, 
fo r t  longs, très souvent extrêmement r iches,  se sont déroulés duran t  l a  
deuxième moit ié de l a  phase de présence sur  chaque te r ra in .  

Les condi t ions concrètes, notamment spatio-temporel les, des ent ret iens ne 
sont pas sans s ign i f i ca t ion  : a lo rs  q u ' à  D, les entret iens avec les 
éducateurs se sont déroulés hors du  temps de t r a v a i l ,  à C on n ' e n v i -  
sageait  pas d ' a u t r e  so lut ion que de f i x e r  l ' e n t r e t i e n  pendant ce temps de 
t r a v a i l  ( c f .  l ' équ ipe  de n u i t  p a r  exemple). 

Les entret iens se sont déroulés dans des l ieux mu l t ip les  mais  carac- 
tér is t iques (bureau  des médecins, chambre de ve i l l e ,  a te l iers ,  l i nger ie ,  
etc.. ., à D).  

Dans l e  serv ice de pédo-psychiatr ie C ,  pour les personnes possédant u n  
bureau  (psychiat res,  interne, ass is tant  social ,  psychologues, su rve i l -  
l an tes ) ,  I ' en t re t ien  s 'est  déroulé soit dans le bureau  de l a  su rve i l l an te ,  
soit  dans l a  sa l le  de réunions du p a v i l l o n  ; pour  les éducateurs, enf in ,  
le  p l u s  souvent dans cette sa l le  de réunion,  jamais dans le bureau de l a  
surve i  l lante. 

( 1 )  Crozier M., F r iedberg  E., " (  .. .) accorder une importance p r imord ia le  
a u  vécu des participants et, pa r tan t  de l à ,  à p r i v i l é g i e r  la  technique 
des entretiens comme moyen d ' in format ion.  Pour ê t re  "ut i les" ,  ces 
ent ret iens doivent f o u r n i r  a u  chercheur ce "détour p a r  I  ' i n t é r i o r i t é  
des acteurs" q u ' i l  recherche. I l s  sont l 'occasion pour  l u i  de r é u n i r  
aussi rapidement que possible le maximum d '  in format ions concrètes s u r  
le vécu quot id ien des acteurs, sur  ce qu i  est implicite dans le champ 
considéré". 
L'acteur et l e  système, Par is ,  Seui 1 ,  1977 ( p .  3971, expressions 
soulignées dans le  texte. 



Enfin, la s i tuat ion d'entretien est fortement transformée par I 'expérience 
socio-professionnelle du locuteur, plus précisément par I 'importance du 
discours dans sa prat ique professiorinelle quotidienne, les t ravai l leurs de 
la parole et les autres... 

Ainsi, pour I 'anecdote, t ro is des quatre psychiatres interrogés commen- 
cèrent par demander qui  posait les questions. Certains personnels 
(ouvr iers par  exemple) apparaissaient p lus à l ' a i se  lors d'entretiens 
debout sur le l ieu de t rava i  1 .  Nous avons ainsi recuei l l i  deux entretiens 
en l inger ie,  d'une très grande richesse humaine, les lingères continuant 
leur t r a v a i l  en nous par lan t  des enfants de l'établissement, des leurs et 
de leur propre enfance à l 'A ide Sociale. 

Nous n'avons pas conduit d'entretien avec les enfants à C n i  à E. 
Rappelons que ces établissements accueil laient des enfants en grande 
d i f f i cu l té  (nombreux "déficients profonds" et nombreux "psychotiques"). 
Nous nous sentions peu compétents pour de tels entretiens et ne voulions 
pas inter férer  avec quelque t rava i l  thérapeutique que ce soit ; enfin, 
guère convaincus de pouvoir- recue i l l i r  des entretiens exploitables, nous 
nous sommes l imités dans ces établissements à l 'analyse des discours des 
adultes sur les enfants. 

C - OBSERVATIONS SPONTANEES E T  CONTACTS MULTIPLES 

La  part ic ipat ion aux réunions nous a amené à avoir des contacts 
importants et fructueux en rencontrant les personnels et certains jeunes 
avant et après celles-ci. 

A fo r t io r i ,  en mangeant dans I 'établissement lorsque d '  autres réunions 
avaient l ieu  l 'après  midi (avec les enfants à B, les adultes à D ) ,  nous 
avions ainsi des moments de présence très riches dans I 'établissement. 

Les phases d 'entret ien supposent de c i rculer  dans tout l 'établissement pour 
prendre rendez-vous, effectuer les entretiens : à 9, N.C. et moi avons 
passé t m i s  jours sur place pour effectuer tous les entretiens. Signalons 
encore l ' i n té rê t  de la  nu i t  passée par D.F. et moi avec l 'équipe de nu i t  à 
C ,  conclue au mousseux. 

Ces moments, ou les nombreux pots entre adultes. ou encore les fêtes 
d 'établissement (9,  D, E ), furent I 'occasion d'observations nombreuses. 

Les observations, comme les informations informelles. permettent d 'enr ich i r  
notre compréhension des réunions et entretiens, voire de re l ie r  les discours 
tenus avec des pratiques concrètes. 

A l 'occasion de chaque visite, le chercheur tenait un vér i table cahier de 
bord, en reprenant de façon précise son i t inéra i re  dans l'établissement, 
les personnes rencontrées, les sujets abordés, les impressions ressenties ; 
à la  longue, le document a ins i  constitué se révéla extrêmement ut i le ,  

Plus encore que lors des réunions, le choix d 'at t i tudes à adopter lors des 
rencontres sur le te r ra in  est tout à f a i t  pr imordia l  ; nous essaierons de 
les décrire, en réf l kh i ssan t  sur les relat ions entre chercheur et équipes. 



1 1 1  - LES RELATIONS ENTRE CHERCHEURS ET TERRAINS 

L'étude du contrat mis en place avec les équipes lors d 'une négociation 
i n i t i a l e  précédera une description aussi précise que possible des 
compcr tements des chercheurs et des in terractions vécues sur le terra in.  
L'examen des resti tut ions effectuées en f i n  de phase d'observation 
contribuera à montrer les proximi tés, mais aussi les différences impor- 
tantes entre la démarche mise en œuvre et les stratégies dites de 
"recherche-act ion". 

A - ELABORAT ION D'UN CONTRAT 

Après l ' in t roduct ion,  grâce à un agent, ou après la réponse à notre lettre 
(D et € 1 ,  une phase essentielle de négociation a eu l ieu avec chaque 
ter ra in  potentiel,  devant aboutir à un contrat entre l 'établissement, 
donnée complexe, et l 'équipe de recherche. La  description de cette phase 
de t rava i l  s 'appuiera sur un double compte-rendu (C et D) i l lus t ran t  les 
d i f f icul tés rencontrées ( 1  ) .  

1 )  Entrer  dans un service d e  pédo-psychiatrie 

On sa i t  qu 'un  médecin assistant a fac i l i té  le premier contact à C ,  je 
le connaissais dans un t rava i l  commun de formation d'éducateurs, mais ce 
médecin, à l'époque de la recherche, n ' intervenai t  que dans les 
dispensaires. Nous avons enregistré 49 réunions sur ce terra in,  i l  n ' a  
assisté q u ' à  une seule consacrée à la pol i t ique des dispensaires. Son rôle 
a cependant été très important en tant que caution, auprès du médecin- 
chef, comme auprès de certains membres du service. Nous avons progres- 
sivement repéré que sa réputation auprès de personnes importantes pour 
nous ( ~ i r v e i  l lante-chef, secrétaire, certains inf i rmiers ou éducateurs) a 
f ac i l i t é  de leur pa r t  une neutral i té b ienvei l lante immédiate à notre égard. 

a - L 'ent re t ien  avec le  responsable -- 

Au cours d ' u n  bref entretien (15 minutes). le médecin-chef du service a 
p r i s  un certain nombre de garanties : la recherche ne v isai t  pas une 
cr i t ique de la psychiatr ie publique sur l 'é ta t  de laquelle nous étions 
q2elque peu informés, les cher ch eu^ n'avaient pas la prétention 
d' impulser un changement (référence expl ic i te à la socianalyse) : 

( ! )  Ces rencontres faisaient l 'objet  d 'un  important t r ava i l  de réflexion et 
d 'élucidation en équipe de recherche (réunions el les aussi enregistrées 
pour pouvoir être réécoutées ultérieurement). 



O l a  formation ana ly t ique  ( 1 )  garan t i ssa i t  une capaci té  à maî t r i se r  
le jeu de re la t ions  dans lequel nous a l l i ons  ê t re  p r i s  (quest ion-clef de 
I  ' en t re t ien )  ; 

" I ' i  nsistance sur  l ' impor tance de l 'anonymat ,  tant à l ' é g a r d  des 
personnels que des pa t ien ts  p r i s  en charge dans le  service. 

Ces garant ies étant considérées comme acquises, le médecin-chef agrée 
expl ic i tement  le p m j e t ,  sous réserve de l ' a v i s  des personnels du  service. 

b - Réunion de service 

t o r s  d 'une  réun ion  de serv ice ( j u i n  19801, le responsable de l a  recherche 
présente les ob jec t i f s  et les modal i tés de déroulement de l a  recherche, et 
répcnd aux quest ions de 3 ou 4 p a r t i c i p a n t s  ( s u r  35). En l 'absence de 
mani festat ion de désaccord, il est annoncé que l a  recherche commencera 
dans le service, si  le  financement espéré est a t t r i b u é .  

L 'observa t ion  démarre effectivement p a r  la présence des deux chercheurs 
(D.F., P.D.) à la  réun ion  de serv ice du 3 octobre 1980 ; i l s  rappel lent  
les ob jec t i f s  et modal i tés du t r a v a i l ,  et annoncent la p a r t i c i p a t i o n  
in tens ive d ' u n  observateur, un mois duran t ,  à toutes les réunions 
possibles pour  p o u v o i r  se repérer  dans u n  ensemble complexe. 

Fau t - i l  sou l igner  la  mise en évidence d u  pouvo i r  du  médecin-chef qu i  
prend des garan t ies  et d a i d e  sans consulter i n d i v i d u e l  lement d ' a u t r e s  
responsables. 

L a  réun ion  de serv ice  a permis une e x p l i c i t a t i o n  p u b l i q u e  d u  p ro je t  et d u  
contrat  proposé, et le  démarrage pu isqu 'aucun  refus ne s 'est  f a i t  j ou r  ; 
nous ret rouvons en cours d 'observat ion des s i tua t ions  s im i la i res ,  en ce qu i  
concerne le r ô l e  de cet te  réunion lors de décisions afférentes à la  marche 
à su ivre.  

2)  L'arr ivée à D 

Après une réponse éc r i te  à notre le t t re  (décembre 1981) proposant une 
rencontre, le responsable de la  recherche est amené à s 'en t re ten i r  
successivement avec le  d i rec teur  généra l ,  le médecin-chef, le d i rec teur  de 
I 'école, I  'éducateur-chef responsable de I  ' i n te rna t  ; chacun de ces 
responsables a été v u  à la fo is  avec le d i rec teur  général et en tête à 
tête. 

( 1 )  Ce p o i n t  peut  anecdotique, i l  rev iendra  en mémoire à l 'écoute 
d 'en t re t iens  d ' i n t e r n e s  très désemparés p a r  la  façon dont se pose la  
p l a œ  de la psych ia t r ie  ( l e  médecin-chef est p a r  a i l l e u r s  psy-  
chana lys te ) ,  au point  pour  l ' u n  de demander à p lus ieurs  repr ises à 
l ' i n t e r v i e w e r  : "croyez-.vous q u ' i l  f a i l  le que j e  sois analysé pour  ê t re  
un bon psych ia t re  ?" Notre i t i n é r a i r e ,  not re vécu, sont i c i  intéres- 
sants en ce q u ' i l s  sont une voie de compréhension de problématiques 
rencontrées p a r  d ' a u t r e s  su r  ces te r ra ins .  



Sans r a p p o r t e r  i c i  ces entret iens, il faut  noter que la  recherche, dont 
chacun des responsables a t tenda i t  beaucoup, é ta i t  d 'emblée p r i s e  comme 
enjeu dans des con f l i t s  interservices, et que I  ' image des éducateurs 
d l  i n te rna t  "qu i  mal heureusement n 'acceptera ient  pas I  'enregistrement de 
leu rs  réun ions" é t a i t  t rès négative. 

L e  f a i t  même que l a  recherche se centre sur  l ' i n t e r n a t  tendai t  à changer 
la représentat ion de ce service dans l 'établ issement ; a ins i ,  les 
p a r t i c i p a n t s  aux réunions de synthèse n 'on t  p l u s  supporté l 'absence, 
p o u r t a n t  ancienne, des éducateurs à ces rencontres. 

Cet établissement est organisé en t ro is  services : école, "médical" et 
i n te rna t  ; l ' i n t e r n a t  est dédoublé en deux : " le  château" hébergeant les 
pe t i t s  et les f i  l les, " les p a v i  l  Ions" accuei l  l an t  les adolescents garçons. 

Ces données ont condui t  à proposer de consulter les deux équipes 
éducat ives pour t r a v a i l l e r  avec ce l le  qu i  mani festera i t  éventuellement le 
~ l u s  nettement son accord. 

Je rencontre donc ensemble les deux éducateurs-chefs (ce lu i  responsable d u  
château "coif fe" p a r  a i l  leurs l 'ensemble de I  ' i n te rna t )  pour  répondre à 
leurs in te r roga t ions  et l e u r  proposer de consul te r  leurs &qui pes. 

Ayant  souhaité en p a r l e r  eux-mêmes, i l  nous est confirmé que l ' équ ipe  du  
"Château" souhaite nous rencontrer.  

L e  29 j a n v i e r  1982, j e  p a r t i c i p e  a u  début de leur  réunion : je  présente le 
pro jet  ( 1 )  et me re t i re .  Une réponse pos i t i ve  nous étant à nouveau 
transmise p a r  té léphone, les deux chercheurs par t i c ipen t  à l a  première 
réunion le 26.02.1982 ( 2 ) .  

L a  décision a donc été p r i s e  après 7 rencontres et p lus ieurs communi- 
cat ions téléphoniques. 

3)  Demande de I 'équipe de recherche/attente des t e r r a i n s  

Dans les re la t ions  a ins i  nouées, c 'es t  l ' é q u i p e  de recherche qui est 
porteuse d 'une  demande v is-à-v is  des professionnels, étant entendu que 
cette demande s 'adresse à des sujets (responsables, équipes) en cherchant 
à év i te r  de les i n s t a l l e r  dans un processus d 'ob jec t i va t ion .  

(1)  Toujours énoncé de manière semblable : 
- présentat ion de l ' équ ipe  de recherche 
- ob jec t i f s  de la  rechemhe 
- modal i tés de présence : observat ion et enregistrement des réunions,  

ent ret iens i n d i v i d u e l s  enregistrés. 
- res t i tu t ion  o r a l e  p u i s  éc r i te  
- durée de l a  présence s u r  l e  t e r r a i n  
- anonymat. 

( 2 )  Après les vacances de f é v r i e r  et une semaine de t rans fe r t .  



Des garan t ies  ont été données ; notre soin de ne pas per tu rber  le t r a v a i l  
en cours,  du f a i t  de no t re  présence, l a  décision de res t i tue r  les éléments 
essentiels des observat ions aux personnes qu i  ont b ien  voulu nous 
a c c u e i l l i r ,  en respectant d 'o res  et déjà l 'anonymat des propos et des 
fa i t s .  A aucun moment ceux-ci ne const i tuent des objets  d 'expér ience : 
notre présence se fonde sur  une re la t ion  de sujets à sujets pendant u n  
temps l imi té .  

Si c 'es t  donc à sa demande que l ' équ ipe  de recherche entre en contact 
avec les te r ra ins ,  i l  demeure que l 'acceptat ion de notre présence peut ê t re  
considérée comme une o f f re  rencontrant une demande f loue, émanant, cel le- 
c i ,  des " te r ra ins "  : demande d 'a ide ,  demande de changements. Les 
modal i tés de ces demandes var ien t  en fonct ion des t e r r a i n s  contactés, 
ce1 les-ci n 'é tan t  pas aussi e x p l  i c i  tement énoncées. 

- Ains i  à A, c 'es t  en termes de régu la t ion  in terne à cette pe t i te  équipe 
que l a  demande du t e r r a i n  peut ê t re  entendue. 

- A 6 ,  l 'absence to ta le  de psychologue i n d u i t  quelque peu le rô le  at tendu 
des chercheurs : les éducateurs espèrent des consei ls dans leur  t r a v a i l  
avec cer ta ins  enfants  ; le d i recteur ,  quelques années avant  sa re t ra i te ,  
pense que l a  recherche peut  f a i r e  connaî t re  les foyers de l 'enfance et le 
t r a v a i l  qu i  y est accompli ( i l  a u r a i t  aimé a v o i r  l 'occas ion de f a i r e  u n  
f i  lm dans ce b u t ) .  

- A C, les demandes sont p l u s  diverses : f a i r e  connaî t re  la  r é a l i t é  d u  
t r a v a i l  psych ia t r ique  ( su rve i l  lantes) ,  reva lo r i se r  le t r a v a i l  éducat i f  
(éduca teurs ) ,  o u v r i r  le serv ice en au to r i san t  I  'ent rée de chercheurs, 
s t a g i a i r e s  d ivers,  etc... à défaut d ' u n e  sor t ie  du  serv ice vers 
I  'environnement (médecin-chef). 

- C'est  peut-êt re à D que l a  demande du t e r r a i n  est l a  p l u s  expl ic i tement 
formulée dès le départ p a r  le d i rec teur  : attente des éléments 
d 'observa t ions  énoncés p a r  les chercheurs, a f i n  de procéder à des 
réajustements adaptés, dans la perspect ive d 'une  amél iorat ion des 
p ra t iques .  Cette demande i n i t i a l e  sera reformulée à p lus ieurs  repr ises a u  
cours du déroulement de l a  recherche p a r  p lus ieurs  responsables. 

- A  E, i l  s ' a g i t  p lus  d 'une  re la t ion  de chercheur à chercheur : 
I 'éducateur-chef ayan t  réa l isé une recherche dans un cadre un ive r -  
s i ta i re ,  conçoit aisément la  f i n a l i t é  d 'une  recherche en termes de 
connaissance, p l u s  q u ' e n  termes d ' a p p o r t  préc is  a u  n iveau  de I ' a c t  ion. 
I  I  v e i l l e r a  très scrupuleusement à ne pas per tu rber  les condi t ions de l a  
recherche, enreg is t ran t  des réunions en notre absence. 

( 1 )  Toujours énoncé de manière semblable : 
- présentat ion de l ' équ ipe  de recherche 
- ob jec t i f s  de l a  recherche 
- modal i tés de présence : observat ion et enregistrement des réunions, 

ent ret iens i n d i v i d u e l s  enregistrés 
- res t i tu t ion  o r a l e  p u i s  éc r i te  
- durée de l a  présence! su r  le t e r r a i n  
- anonymat. 

( 2 )  Après les vacances de f é v r i e r  et une semaine de t rans fe r t .  



Quel le  que so i t  donc la  procédure engagée p a r  I  'équipe de recherche pour  
sa p r i s e  de contact avec les te r ra ins ,  la demande des chercheurs 
d ' i n s t a l l e r  u n  d ispos i t i f  d 'observa t ion  rencontre cer ta ines attentes quan t  à 
leurs rô les,  de l a  p a r t  des " ter ra ins" .  Bien que se s i tuan t  à des n iveaux  
d i f féren ts ( a i d e  à l a  régulat ion,  diagnost ic,  product ion de connaissances), 
ces at tentes t raduisent  de la  p a r t  des acteurs du t e r r a i n  - et en premier  
l i e u  les "responsables" - q u ' i l s  escomptent de la présence des chercheurs 
un bénéfice - une p l u s  va lue - a u  n iveau de leurs ins t i tu t ions .  

Dès les premiers contacts, nous soulignons que notre pro jet  est de 
connaissance des phénomènes et non d ' in te rven t ion  ; qu 'en  outre, not re 
in térêt  va à la  compréhension de la spéci f ic i té  de l ' i n t e r n a t ,  p a r  une 
approche comparat ive, et non à une connaissance p o i n t i l l i s t e  de cet 
établissement. 

I I  n ' e s t  pas con t rad ic to i re  de noter que cet ob ject i f  est rassurant  pour  les 
équipes, et que notre obst inat ion à d i r e  aux responsables que nous ne 
p a v o n s  pas s a t i s f a i r e  te l l e  ou te l le  demande confirme notre capaci té  à ne 
pas nous la isser  u t i l i s e r  p a r  un  sous-groupe dans l 'établ issement. 

Les t e r r a i n s  ont donc accepté l e  contrat  proposé p a r  l ' équ ipe  de recherche 
q u i  repose sur  un  engagement minimal des deux par t ies  (1 )  ; la  demande 
de I  ' équ ipe  de recherche s'énonce simplement : 

- pouvo i r  ass is ter  pendant une année aux réunions d 'adu l tes  et les 
enregis t rer .  

- ef fectuer  des ent ret iens ind iv idue ls ,  également enregistrés, avec les 
membres de d i f férentes catégories de personnel,  et les enfants  q u i  en 
acceptent l e  p r inc ipe .  

En contrepar t ie ,  l ' é q u i p e  de recherche s 'engage à res t i tue r  aux acteurs du  
t e r r a i n ,  oralement en f i n  d'année, l 'essent ie l  des analyses auxquel les el le 
sera parvenu,  a ins i  q u ' à  communiquer tous les résu l ta ts  acquis  a u  cours 
de l a  recherche (envoi  a u  t e r r a i n  de tout texte p u b l i é  f a i s a n t  en quelque 
façon référence à l ' équ ipe  concernée). Aux termes de ce contrat ,  s 'a jou ten t  
lo rs  des contacts p ré l im ina i res ,  l a  garan t ie  que l 'anonymat  le p l u s  complet 
des établ issements et des personnes sera respecté ( 2 ) ,  ce qu i  nous permet 
p a r  a i l  leurs d'assumer totalement notre responsabi l i té  de chercheur, aucun 
texte n ' e s t  soumis avant  pub l i ca t ion  mais évidemment les équipes reçoivent 
copie dès l a  paru t ion .  

En f in ,  nous insistons sur  le f a i t  que nous observerons sans i n t e r v e n i r  
avec l a  p lus  grande d iscrét ion possible. 

( 1 )  Rappelons que nous avons dû refuser p lus ieurs  of f res,  l a  s impl ic i té  du  
contrat  est selon nous une des ra isons de la f a c i l i t é  d'accès aux 
t e r r a i n s  ; on peut  noter d ' a u t r e  p a r t  que le f a i t  d ' é t u d i e r  I ' i n t e r n a t  
rencontre un &ho très favorab le  de tous les professionnels. En f in ,  
notre double a r t i c u l a t i o n  à l ' u n i v e r s i t é  et a u  C.T.N.E.R.H.I. 
g a r a n t i s s a i t  no t re  autonomie. 

( 2 )  Les responsables et personnes à s tatut  un ique savent q u ' i l s  r isquent  
d ' ê t r e  reconnus p a r  les collègues de leur établissement, i l s  l ' o n t  
accepté fa i san t  conf iance à notre prudence, et sachant que le rappor t  
se ra i t  p u b l i é  avec un  recu l  minimum de deux ans. 



6 - COMMENT ETRE CHERCHEUR ? 

La  façon de se comporter en chercheur, un an durant ,  dans un internat ,  
et les incidences de ce choix de rô le sur les phénomènes observés, est un 
point méthodologique important, dans une tel le démarche ( 1 ) .  

A travers la description de? situations caractéristiques, l 'observation de 
réunion, le contact informel de couloir,  les repas ou les fêtes, on tentera 
de montrer ce que nous appelons une at t i tude emphatique s ' interdisant  
toute in  tervention sur la marche de I 'établissement. 

1 ) Une observation discrète 

On peut caractériser la manière d 'ê t re  en réunion en l'opposant, 
d 'une par t  à l 'observateur de groupe de diagnostic, et, d 'au t re  par t ,  au 
socianalyste ou à l ' in tervenant insti tut ionnel. 

Nous n'adoptions pas une at t i tude "agressivement neutre" habituellement 
prêtée au psychanalyste, sauf à C où cette at t i tude étai t  habi tuel le dans 
certaines réunions ; ai l leurs,  en début ou f i n  de réunion, des sourires, 
voire des interventions sur des problèmes réel lement annexes, permettaient 
de diminuer l 'angoisse que pouvait susciter notre présence silencieuse, 
armée de magnétophone. 

Nous évit ions systématiquement tolite intervention concernant la vie dans 
l'établissement, le t r ava i l ,  etc. .. ; en fa i t ,  les prises de parole étaient 
extrêmement rares, i l  s 'agissai t  plutôt de partager des éclats de r i r e  ou 
des sourires, de montrer parfo is son intérêt dans les réunions à très pet i t  
effecti f ,  3-4 personnes (A ,  parfo is B ou E).  

2)  Radio couloir 

Les déambulations avant ou après réunions faci l i tent  des contacts à 
2 ,  3, au  cours desquels nous apprenons qu 'un  éducateur a . é t é  renvoyé 
h ie r  ( D l ,  que les congés de maladie se mul t ip l ient  ( 8 ,  D ) .  Ces échanges 
sont l 'occasion de réexpliquer fréquemment à des personnes qui le 
demandent le pourquoi et les conditions de notre présence dans I 'établ is-  
sement, ces expl icat ions contribuarit à diminuer les dimensions persécutives 
que notre int rusion mobil isait.  

Nous montrions notre intérêt pour l ' in format ion qui nous étai t  donnée, mais 
sans répondre à une demande d' information ou de conseil, en soulignant 
notre rô le extérieur et en usant de l'argument simple : les personnes 
concernées étaient les mieux placées pour prendre les dispositions les 
mei 1 leures.. . 

( 1  ) Cette question est notamment précisément étudiée par R.  Bogdan et 
S.J. Taylor, Introduction to Qual i ta t ive  Research Methods, New-York, 
J. Wiley and Sons, 1975. 



Nous ne savons pas répondre a u  d i recteur  qu i  nous demande si le 
chauf feur  que nous venons de qu i t te r  est au courant du  repor t  de son 
dépar t  ( q u i  de f a i t ,  le d i recteur  s 'en doute, le f a i t  h u r l e r )  - il sera su r  
l a  route à l 'heure du  repas - p a r  contre, nous précisons tout à f a i t  
normalement q u ' i l  y a des t ravaux  sur l a  na t iona le  que nous avons p r i s e  
p o u r  ven i r  à I  'établissement. 

B re f ,  nous nous voul ions chaleureux,  sour iants ,  mais non in tervenants 
dans l a  marche des établissements : à de très ra res  exceptions près qui  
ont été repr ises et commentées coliectivement en équipe ( 1  ) .  Notons a u  
passage que le f a i t  d ' ê t r e  toujours "armés" de magnétophone dans un  sac 
à la  ma in  - nous venions pour  une réunion ou un entret ien sauf lors  des 
fêtes - permettai t  en même temps de toujours nous s i tue r  en tant que 
chercheur, a l o r s  qu 'on pouva i t  ê t re  tenté d'essayer de nous in tégrer ,  et 
de gommer l a  spéci f ic i té  de notre ra ison d ' ê t r e  dans l 'établ issement. 

3) Manger, boire et faire la fête 

Nous avons toujours accepté les inv i ta t ions  (nombreuses) aux pots 
ent re adultes, convaincus de leur  très grande importance. 

Les repas const i tuent auss i  un  moment important en in te rna t ,  dont on ne 
soul ignera i c i  q u ' u n  aspect : i l s  sont pour  nous un l i eu  d ' i n t e r r a c t i o n  
avec les enfants ,  susceptible de transformer l a  r e l a t i o n  ent re chercheurs et 
personnels : i l  s u f f i t  de répondre calmement à un adolescent qu i  vous 
provoque brutalement à tab le ( B ) ,  de s 'asseoi r  à côté d ' u n  g r a n d  IMC et 
de le  f a i r e  manger ( E ) ,  d'accepter un  contact phys ique  avec un mongolien 
qu i  bave, pour que l ' image  de sociologue p a r i s i e n  se transforme. L a  
simple capacité de nouer la r e l a t i o n  est considérée comme la  preuve d 'une  
compétence p r a t i q u e  ; d ' a u t r e  p a r t ,  sur ce r ta ins  te r ra ins ,  sa mise en 
oeuvre peut  surprendre ; de tels comportements ne sont pas attendus des 
i n  tervenants à s tatut  élevé (médecin et proches), en p a r t i c u l i e r  mascul ins 
( C l .  

Nous avons p a r t i c i p é  et comparé des fêtes t rad i t i onne l les  (Noël, 14 j u i l l e t )  
dans 3 établissements ( 0 ,  D,  E )  dont l ' a n a l y s e  sera repr ise en déta i l  ( 2 ) .  

(1 ) Les deux in tervent ions les p l u s  évidentes concernaient des réact ions 
v io lentes ou potentiellement violentes d 'éducateurs à l ' é g a r d  de 
jeunes. A 6 ,  après une réunion prêtant  à une fugueuse que nous 
av ions interviewée un mois auparavan t ,  des p ro je ts  extrêmement 
agress i fs  à l ' é g a r d  des adultes, ei p l a n i f i a n t  des sanct ions longues et 
mul t ip les,  j ' a i  d i t  à l ' éduca t r i ce  responsable q u ' i l  y a v a i t  à mon 
av is  un ma lentendu, que la fugueuse me para issa i t  en grande 
d i f f i c u l t é  personnel le. 
A D, a lors  que des éducateurs jeunes et débordés devenaient 
extrêmement v io lents  ( râc lées à p lus ieurs  sur  un jeune, etc.. . ) ,  en 
réponse à des i n  terrogat ions précises d '  éducateurs concernés, nous 
avons répondu en exp l iquan t ,  mais aussi en réprouvan t  nettement 
l e u r s  violences. 
Nous retrouvons une l im i te  évidente pour nous, les précautions 
méthodologiques s 'e f facent  devant l ' i n t é r ê t  supposé des jeunes. 

( 2 )  E. Goffman, Asiles, t r .  f r .  Par i s ,  Ed. M inu i t ,  1968 ( p p .  148 à 150). 



L ' i nv i t a t i on  peut s ign i f ie r  une intégration dans l'établissement (aucun 
inv i té  extérieur à D, ni même extérieur à l ' in te rnat  à E )  ; la par t i -  
ci pation transforme la re lat ion avec les personnels, notamment à travers 
les relat ions avec les résidents (repas, danse, spectacle). 

La rédaction scrupuleuse du cahier de bord et le réci t ,  le cas échéant, 
aux autres membres de l 'équipe de recherche, permet de conserver une 
trace précise de ces moments. 

C - RESTITUTION 

La rest i tut ion est une information organisée, renvoyée oralement par les 
chercheurs aux personnels d ' un  établissement. 

Comme convenu par le contrat i n i t i a l .  les chercheurs tentent de resti tuer 
les données prélevées et élaborées au long de l 'année (feed-back). Ce 
temps est u t i l i sé  pour recue i l l i r  de I ' i  nformation, notamment les réactions 
à certaines interprétations, mais nous n'étudierons pas l ' impact de la 
resti tut ion, si tuée tout en f i n  de la période d'observation, sur la marche 
de l'établissement. 

L'exposé est très centré sur le terra in concerné, et relève en quelque 
sorte de la monographie, alors que le projet est global et comparatif. 

Cet exposé est toujours adressé au groupe ( 1 )  su iv i  régulièrement tout au 
long de l'année ; dans certains terrains (C, D), des réunions complémen- 
taires ont eu l ieu p a i r  certaines catégories de personnel. Ainsi à D, 6 
réunions différentes eurent l  ieu (équipe éducative, d i rect  ion et médecins, 
école, équipe para-médicale, personnel d'entretien et d 'a te l ie r ,  secré- 
tar i  at )  ; une réunion générale totalement inexistante dans cet établ is- 
sement eut été une intervention insti tut ionnelle qui ne pouvait relever de 
l 'équipe de recherche ( 2 ) .  

1 )  Plan type 

Après un tâtonnement (A ) ,  les resti tut ions se sont déroulées selon un 
plan constant : 

- rappel des objecti fs généraux de la recherche, et chronologie du 
déroulement sur le te r ra in  considéré (avec notamment un rappel de la 
manière dont nous avions été int rodui ts sur le terra in,  et dont la 
décision d'accepter notre venue avai t  été pr ise) .  

( 1 )  A C ,  nous avons appris, en a r r i van t ,  l'absence du médecin-chef, nous 
avons annoncé en début de réunion que nous nous proposions de l u i  
envoyer une copie des cassettes de la réunion, ce qui nous semblait 
resti tuer aux prises de: parole, un poids normal. 

( 2 )  Ce t rava i l  pour ra i t  facilement se transformer en un temps d ' in ter -  
vention inst i tut ionnel  ; nous avons préféré adopter un comportement 
parfois pédagogique, mais n'avons pas cédé à ce travers. 



- approche synchronique du t e r r a i n ,  ins is tant  su r  les aspects organisa-  
t ionnels, à p a r t i r  d ' u n  schéma résul tant  des observat ions et disc0ur.s 
recue i l l i s .  

- approche d iachronique du sous-ensemble s u i v i  régul ièrement I  'année 
duran t  : l ' équ ipe  éducat ive ( A ,  B, D, E)  ou la  réunion de service ( C ) .  

- présentat ion des points  sur  lesquels nous t r a v a i  I l i ons  a l o r s  su r  le 
corpus. 

Ces po in ts ,  d i f fé ren ts  en fonct ion des groupes de res t i tu t ion ,  permettaient 
d ' u n e  p a r t  de recue i l  l  i r  des informations ou des réact ions complémentaires 
sur  les po in ts  énoncés, d ' a u t r e  p a r t  d'énoncer oralement les résu l ta ts  qu i  
peuvent choquer les professionnels concernés, préalablement à tout éc r i t  
( 1  ). 

C'est en f in  a u  cours de ce 4ème point  que nous pouvions nous rapprocher  
d ' u n e  in tervent  ion, notamment pédagogique, p a r  exemple en ins is tan t  su r  
les d i f f i cu l tés  de communication ent re éducateurs et adolescents ( 0 ) .  

2) Remarque sur la recherche-action 

Ceci permet de préc iser  les s imi l i tudes,  mais aussi les di f férences 
entre cette approche et l a  recherche-action. 

Les emprunts à l 'épistémologie de la  recherche-action sont incontestables : 
l ' impor tance attachée à l ' é tude  de la  r e l a t i o n  ent re chercheur et t e r r a i n  ; 
la  ce r t i tude  que l a  recherche, p a r  sa simple présence, modif ie le t e r r a i n  
étudié ( q u i  ne sera pas l ' équ ipe  en soi, mais une équipe ayan t  accue i l l i  
des chercheurs ex té r ieu rs  et é tant  observés p a r  e u x )  ; la  p lace en f in  de 
l ' a n a l  y se du  contre- t ransfer t  des chercheurs dans le t r a v a i l  d 'é laborat ion 
des hypothèses. 

Malgré ces emprunts, i l  ne convient pas i c i  de p a r l e r  de recherche- 
act ion : la  recherche-act ion étudie les changements auxquels  e l le  p a r t i c i p e  
selon une succession : recherche i n i t i a l e ,  res t i tu t ion ,  p u i s  recherche- 
act ion, ou encore en impulsant d'emblée des changements et en essayant 
d ' a n a l y s e r  simultanément l ' i n n o v a t i o n  en cours (2 ) .  

( 1 )  Par exemple, à propos des violences ou d ' a u t r e s  phénomènes pouvant 
ê t re  considérés comme des dysfonctionnements socialement peu 
valor isés. Nous avons précisé ce po in t  dans une note méthodologique 
" L a  res t i tu t ion  aux équipes de résu l ta ts  de recherche les concernant", 
in  Les Cahiers du C.T.N.E.R.H.1 ., 28, 1984, 64 à 68. 

(2 )  R. Ca i l l o t ,  L 'enquête par t i c ipa t ion ,  Par i s ,  Ed i t i ons  ouvr ières,  1972. J. 
Dubost, "Une analyse comparat ive des p ra t iques  d i  tes de recherche- 
act ion", i n  Connexions, 43, 1984, 9-29. 
No spécial  Pour "La recherche-action", 90, j u i l l e t  1983. 
J. Ardoino, J. Dubost et a l i i ,   intervention ins t i tu t ionne l le ,  Par i s ,  
Payot, 1980. 



Nous tentons i c i  une approche p lus  fondamentale des déterminants, de 
l ' évo lu t ion  chronologique d ' u n  objet, vague encore, le c l imat  socio- 
émotionnel considéré comme tdn élément essentiel de l ' i n t e r n a t  sans chercher 
à transformer le c l imat  pour  améliorer le fonctionnement ou l ' e f f i cac i té  de 
l 'établ issement étudié ( 1  ) .  

II faut  noter  cependant les changements mis en oeuvre, de f a i t ,  p a r  les 
équipes de p r a t i c i e n s  : centrat ion inhab i tue l le  su r  le p ro je t  de I ' é tab l i s -  
sement pendant l a  phase d 'observat ion,  mais sur tout  l 'année su ivan te  ; 
les rnodif i f i ca t ions  touchent dans cer ta ins cas I  ' o rgan isa t ion  même du  
t r a v a i  l des éducateurs, v o i r e  des réunions i n  terservices, etc.. . 

Ces changements ne font pas l ' ob je t  d 'é luc ida t ion  de la  p a r t  des 
chercheurs, s inon dans des é c r i t s  deux à t ro i s  ans p l u s  ta rd .  

On peut p a r l e r  de changements au to-impulsés p a r  I  'équipe en s i tua t ion  
d ' ê t r e  observé, les p ra t i c iens  s ' i d e n t i f i a n t  en quelque manière aux 
chercheurs et regardan t  autrement leur tâche. 

( 1 )  L e  l i e u  d ' i n t e r v e n t i o n  visé, à t ravers  cette recherche ( toute recherche 
en sciences humaines est porteuse d ' u n  p ro je t  de changement p l u s  ou 
moins e x p l i c i t e ) ,  n 'es t  pas l 'établ issement q u i  nous accuei l le,  mais, à 
terme, le secteur, à t ravers  pub l i ca t ions ,  enseignements, etc.. . . Ce 
p o i n t  est  t rès v i t e  perçu p a r  les professionnels. 



DEUX l EME PART l E : MODAL l TES DE TRAl TEMENT DES CORPUS RECUEILLIS 

Le choix  d 'une  présence importante su r  les c i n q  te r ra ins  condui t  à 
const i tuer  un  corpus considérable et di  ve rs i f i é ,  les d i f f i c u l t é s  p rév is ib les  
d 'ent rée appara issent  év i demment à I  'occas ion du trai tement. 

L e  t r a v a i l  a consisté de f a i t  en l ' a r t i c u l a t i o n  d'approches précises et 
systématiques avec I ' é l a b o r a t  ion d '  in terprétat ions c l  in iques dont il est 
d i f f i c i  le de re t racer  brièvement I  'émergence. 

Après une descr ip t ion des données recue i l l i es ,  l 'exposé d is t inguera  succes- 
sivement t ro is  moments de la démarche : l'émergence des i n t u i t i o n s  
c l  in iques,  la recherche systémat ique d '  ind ices,  et I  'essai de const ruct ion 
d ' u n  modèle, même si ces t ro i s  moments ne peuvent ê t re  toujours d is t ingués 
chmnologiquement . 

I - LES CORPUS RECUEILL lS 

1 ) L'enregistrement des réunions 

L'enregistrement des réunions const i tue le corpus le p l u s  impor tant  
(1 ) et le p l u s  d i f f i c i l e .  Toutes les réunions n 'on t  pas été re t ranscr i tes  ; 
ce qui  a u r a i t  supposé des m i l l i e r s  d 'heures  de dacty lographie,  pour 
abou t i r  à un document considérable, mais chacun a f a i t  l ' ob je t  d 'une  f i che  
déta i l lée ind iquan t  à la  fo i s  des données object ives ( p a r t i c i p a n t s ,  résumé 
des débats, etc..  .) et d ' u n  réc i t  p l u s  personnal isé de l a  réunion et des 
sentiments ressent is  et repérés p a r  le chercheur. Nous avons en outre 
t r a n s c r i t  en to ta l i té  une t ren ta ine  de réunions pour  une analyse précise. 

2) Carnet de bord 

I I  s ' a g i t  d ' u n  document élaboré de manière empir ique qui  s 'es t  
révélé extrêmement impor tant  ; i l  combine une f iche p a r  réunion et des 
annotat ions concernant l 'ensemble des contacts et des impressions du  
chercheur lors  de chacun de ses contacts ( v i s i t e s  ou communications 
téléphoniques avec le t e r r a i n )  (2 ) .  

( 1 )  162 réunions enregistrées : 15 à A référencées A l  et sq.,  32 à B 
référencées BI  et sq.,  55 à C, 49 à 0, 11 à E. 

( 2 )  De nombreux chercheurs soul ignent l ' impor tance du cah ie r  de bord ,  
c i t o n s :  R. Bogdan et S.J. Tay lor ,  In t roduc t ion  to Q u a l i t a t i v e  
Research Methods, New-York, 1975, J. Wiley and Sons. 
J. Les mots, la  mort,  les sorts, Par i s ,  Ga l l imard ,  1977, 
q u i  en pub1 ie une p a r t i e  sous le t i t r e  Corps pour  corps (enquête su r  
l a  sorce l ler ie  dans le bocage), Par i s ,  G a m a r d ,  1981. 



3) Recueil d'entretiens indiv iduels 

Les entretiens (182) ont été conduits après c inq mois de présence au 
moins dans chaque établissement (selon un guide présenté plus lo in ) ,  avec 
t ro is ensembles d '  interlocuteurs : les éducateurs, aux réunions desquels 
nous assistions régulièrement (A, B, Dl E),  les autres personnels (8 ,  C ,  
D) et les jeunes volontaires (A, B, D )  ( 1 ) .  

4) Documents produi ts p a r  les établissements 

Nous n'avons pas effectué une étude systématique des documents 
produits dans les établissements étudiés, mais nous nous sommes intéressés 
aux documents effectivement discutés par les adultes pendant notre année 
de présence sur le te r ra in  (notes de service, projets pédagogiques B, D, 
E,  organigramme D, monographies rédigées par  des éducateurs dans le 
cadre de leur formation B, voire certaines affiches reprises dans le cahier 
de bord, mais de f a i t  non commentées par  les adultes). 

Ainsi, en a r r i van t  à D, je trouvais affichés les tableaux d'honneur, 
encouragements et fé l ic i tat ions dans la sal le d'attente. Sur un autre 
terra in,  I ' inf irmière écr iv i t  sur le tableau d '  informat ions, accessible à 
tous au mil ieu du couloir : "Nathalie est réglée, penser à la p i lu le" .  

I I - PREM l ERES APPROCHES 

La  première phase de ce t ravai  1 ,  in i t iée dès le début de l 'observation, 
v isa i t  la recherche du sens, comprendre ce qui se passait dans les 
établ issements observés, en postulant le matériel recuei l l i  s ign i f i ca t i f ,  eu 
égard à notre pmjet .  

Nous n 'avions pas élaboré a pr io r i  de g r i l l e  d 'analyse de contenu (2)  
ma is construit  progressivement des g r i l  les provisoires d 'où émergeaient 
des hypothèses. 

Dans cette première phase, nous avons suiv i  t ro is grands axes en gardant 
toujours une démarçhe comparative inter terra ins pour chaque point  étudié. 

Le premier axe concerne l 'étude des relat ions entretenues avec les 
terra ins : 

- contre-transfert des cherc:heurs vis-à-vis de chaque terra in.  
- perception renvoyée par  Ces équipes de notre projet. 
- demande adressée aux chercheurs. 
- changements mis en oeuvi-e à l'occasion de leur arr ivée.  

(1 ) Référenœs AEl à AE13, BE1 à BE33, CE1 à CE42, DE1 à DEn ,  EE1 à 
€El?. 

(2 )  La  question complexe de l 'analyse de contenu ne sera pas reprise 
i c i  ; sans avoir  la même approche, nous devons beaucoup à A. 
Trognon, Situations de groupe et relat ions langagières, Thèse d 'Etat ,  
Université Par is X,  1980, (Ronéo), et p lus encore à CI. Chabrol 
( travaux c i  tés). 



L e  second axe  é tud ie  précisément des évènements ou des discours supposés 
symptomatiques (en référence à not re expérience antér ieure (P. Durn ing,  
1978) ou à l a  l i t t é r a t u r e )  : 

- les réact ions aux vols, fugues, démissions, etc.. . 
- les enfants  dont on p a r l e  fréquemment. 
- les moments exceptionnels : fêtes, dépar ts  en vacances. 
- les d iscours tenus sur  les parents .  
- les re la t ions  entretenues avec I 'école. 

L e  troisième axe met en p lace une é laborat ion psycho-sociologique c l i n i q u e  
t e r r a i n  p a r  t e r r a i n ,  de type monographique, notamment en vue de l a  
res t i tu t ion .  Les é laborat ions a u  f u r  et à mesure de l 'année ont permis 
notamment de préc iser  les deux questions propres à chaque t e r r a i n  posées 
a u  cours des entret iens ind iv idue ls .  

Ce t r i p l e  t r a v a i l  a f a i t  émerger un cer ta in  nombre de po in ts  per t inen ts  
comme : 

- les re la! ions avec I 'éducateur-chef.  
- l a  p lace d u  féminin. 
- l ' impor tance de l a  violence. 
- les répercussions de changements organisat ionnels .  

1 1 1 - ELABORAT l ON SYSTEMAT l QUE DES HYPOTHESES 

Un dépoui l lement systématique des deux p r i n c i p a u x  corpus ( réunions et 
ent ret iens)  a été ensuite mis en oeuvre à p a r t i r  des ind ica teurs  c l i n iques  
précédemment repérés, complétés par  I ' a p p l i c a t i o n  de g r i  l les psycho- 
sociologiques simples. 

A - TRAl TEMENT DES ENREGISTREMENTS DE REUNIONS 

Les enregistrements des réunions ont donné l ieu à une double analyse 
d iachronique et synchronique ( 1 ) .  

L ' a n a l y s e  chronologique permet de replacer  chaque réunion dans une 
perspect ive temporel le, el le a notamment permis I 'étude de transformat ion 
dans un in te rna t ,  d ' u n e  c r i s e  grave dans un  au t re  ( 0  et D). 

( 1  ) Nous reprenons l ' oppos i t i on  des l i ngu is tes  ent re l ' é tude  des éléments et 
de leurs re la t ions  appréhendées comme un  ensemble à un moment donné 
(synchronie)  et une approche h is to r ique  centrée sur  l ' évo lu t ion  dans 
l a  durée de I 'ensemble consi déré (d iachron ie ) .  



L a  g r i l l e  u t i l i sée  d is t ingue  p o u r  chaque réunion : 

- les p r i n c i p a u x  problèmes discutés 
- les re la t ions  adultes-enfants 
- les re la t ions  en t re  adul tes 

- a u  sein de l ' é q u i p e  éducative 
- dans I  ' é tab l  issement 

- les décisions évoquées 
- des remarques complémentaires. 

Nous appelons d ispos i t i f  de réunions l 'ensemble des d i f fé ren ts  types de 
réunions se déroulant  régul ièrement dans une même organisat ion ; l ' é tude  
de ce d ispos i t i f ,  complétée p a r  l ' a n a l y s e  des entret iens ind iv idue ls ,  
const i tue une voie d'accès féconde à la compréhension psycho-sociologique 
de I ' i  n ternat  comme ensemble d'éléments en in teract ion.  

L 'é labora t ion  & a schéma résul te  & la caractér isat ion de chaque 
réun ion  : équipe éducat ive,  synthèse, etc... p a r  l a  g r i l l e  su ivan te  ( 1 )  : 

1 1. Appel la t ion e t  o b j e c t i f  de l a  réunion 
I 

f 
p é r i  o d i c i t é  globale 

( Z .Quand? p é r i o d i c i t é  spéci f iée 

1 hora i res 
1 
l 

f 
durGe / const i tuantes 1 

1 3 . 0 ù ?  li eu 1 1 
d i spos i t i on  1 I l 

l 
noyau stable 

I 1 
I 
( 4 . Q u i ?  f autres 

I I 
i 

sys tématiquement exclus ou absents 1 
l 

I I 
1 l I 
1 5. Conduite de l a  réunion (qu i ,  s ty le ,  e tc . .  .) 1 S t ruc tu ra t ion  1 
I 
1 6. Principaux intervenants 

I 
des 

I 
1 I 

I 
1 7. P r inc ipa les  in te rac t ions  1 1 

1 
échanges 

1 

l 
1 8. Préparat ion 

I 
! Déroulement 1 

I I I 
1 9. Pr inc ipa les phases 1 chronologique 1 
I 
1 10. Suites données 

I 
usuel 

I 
1 1 

( 1 )  Cette g r i l l e  a notamment été mise en oeuvre à l 'occasion d ' u n e  compa- 
ra ison  des réunions de synthèse à C ,  D, E. 
P. Durn inq,  D. Fablet.  "La  réunion de synthèse. Analyse comparat ive - .  
dans t m i s  in te rna ts  d'.enfantsu, in  ~ a h i é r s  du ~.T.N;E.R.H. I . ,  s, 
1982. 9-16. 



On t rouvera p l u s  lo in  le diagramme du d ispos i t i f  de réunions à C 
(chap i t re  4)  ; notons seulement que dans les établissements importants, 
avec personnel d i  ve rs i f i é ,  nous avons toujours rencontré une réunion 
souf f rant  d ' u n  dysfonctionnement la tent ,  réunion de serv ice à C ,  réunion 
de synthèse à D. On peut f a i r e  l 'hypothèse d 'une  réunion symptôme 
agissant  comme déversoi r  des mécontentements, I  'analyse c l  i n ique  pouvant  
é c l a i r e r  sa loca l i sa t ion  dans le d ispos i t i f  d'ensemble. 

B - L'ANALYSE DES ENTRETIENS INDIVIDUELS 

Les entret iens avaient  pour  fonct ion de s a i s i r  le po in t  de vue i n d i v i d u e l  
des agents ; s ' i l s  ont été améliorés a u  f u r  et à mesure, leur  o r ien ta t ion  
générale est restée s table su r  tous les te r ra ins .  

1 )  Guide d'entretien 

- L a  consigne générale reprena i t  volontairement not re présentat ion de 
l a  recherche avec notre vocabu la i re  usuel : 

"j la imera is  connaî t re  vot re a v i s  s u r  l e  fonctionnement, 1 'ambiance 
dans vo t re  équipe et dans I 'établ issement, et quel  est, selon vous, 
1 ' impact de ce fonctionnement s u r  les jeunes accue i l l i s  ?" 

- Cet te quest ion générale é t a i t  complétée ensui te p a r  .deux quest ions 
un  peu p l u s  pro ject ives : 

" l ' u n e  exp lo ran t  le rappor t  au passé de l 'établ issement : 
"Quelle évolut ion avez-vous constatée depuis que vous êtes 
à . . . ?" 

O l ' a u t r e  prospect ive et pragmat ique : 
"Que f a u t - i l  fa i re ,  selon vous, p o u r  améliorer l e  fonctionnement 
de ... 7" 

- Deux quest ions spécif iques, issues de l ' a n a l y s e  de chaque é tab l i s -  
sement, complètent l ' en t re t ien  : 

- réact ion aux fugues et a u  t r a v a i l  des jeunes à B.  
- percept ion de l ' a v e n i r  du serv ice à C. 

Une quest ion centrée sur  les d i f f i c u l t é s  rencontrées dans le t r a v a i l  avec 
les jeunes, formulée à C, a été repr i se  ensuite, et complétée p a r  
l ' e x p l o r a t i o n  des moments p r i v i l é g i é s  (D et E).  (Vo i r  tab leau récapi -  
t u l a t i f ) .  

- Sur tous les te r ra ins ,  l ' avan t -dern iè re  quest ion ten ta i t  d ' é v a l u e r  
l ' impac t  de la  présence de l ' équ ipe  de recherche dans I ' é t a b l i s -  
sement : 
"Pouvez-vous nous d i r e  ce qu i  a p u  changer du  f a i t  de l a  
présence de l ' é q u i p e  de recherche dans I 'é tab l issement  ?" 

- L a  dernière quest ion é ta i t  consacrée à s i tue r  l ' i n te r locu teur  
( i d e n t i f i c a t i o n ,  pro jets ,  etc.. . )  et à conclure I ' en t re t ien .  



2) Traitement des entretiens 

Le corpus ainsi constitué, abondant et r i che (182 entretiens souvent 
de plus d'une heure), a été dépouillé par les deux chercheurs de chaque 
terra in,  mmplété par l 'analyse d'une tierce personne t rava i l lan t  en 
aveugle. 

L a  gr i  l le  d'analyse ut i l isée comprenait les questions du guide d'entretien, 
complétées par  les révélateurs dégagés au cours de la premièm phase. Son 
application permit des comparaisons systématiques par groupes d'agents 
sur un même ter ra in  : éducateurs, inf irmiers, personnels de service ; ou 
interterrains. Les pr incipaux domaines explorés concernent : 

- les groupes d'appartenance 
- l 'h is to i re  de I'établissemc?nt 
- la  représentation de la tache éducative 
- les idéologies développées 
- le vécu des jeunes ( 1  ). 

Le dépouillement systématique des corpus col lecti fs et indiv iduels permit et 
accompagna 1 'élabora! ion d 'un  modèle tentant de rendre compte des 
résultats obtenus. 

r 
TABLEAU RECAPITULATIF DES QUESTIONS POSEES SÇU R Q ü E  TERRAIN 

1 
l 
I 

1 
I 

i 
I I I I I I I 

i 
l I A I B I c I D I E I  
1 (pers. Resp. (pers. Resp. ( Pers. (pers. Resp. ( Pers. 1 
I 1- I I 
1 Consigw générale 1 Q1 X 1 Q 1  X ] Q1 1 Q1 X 1 Q1 ] 
1 Evolution constatée 1 92 1 Q 2 1 Q 2  X I  Q2 1 
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publ icat ions ultérieures 



Pour mémoire, formulat ion des quest ions posées au cours des entret iens 
i n d i v i d u e l s  aux adultes (1 )  : 

al (Personnel adul tes)  : J 'a imera is  vous demander vot re a v i s  s u r  le 
fonctionnement, l 'ambiance,  dans vo t re  équipe, dans l ' équ ipe  
éducat ive (vous savez que nous avons régul ièrement assisté aux 
réunions des éducateurs) et dans l 'établ issement ; et quel est, 
selon vous, l ' impac t  de ce fonctionnement su r  les jeunes 
accuei l  l is ? 

8 2  Que l le  évolut ion avez-vous constatée depuis que vous êtes à . .. ? 

6 3  Quelles sont les p r i n c i p a l e s  d i f f i c u l t é s  que vous rencontrez dans 
vot re t r a v a i l  auprès des enfants ? 

Q3bis Quels sont les moments p r i v i l é g i é s  dans vot re t r a v a i l  auprès des 
enfants ? 

8 4  Que pensez-vous des fugues ? 

Q4bis Que pensez-vous des jeunes qu i  t r a v a i l l e n t  dans l a  maison ? 

Q5 Que f a u t - i l  f a i r e  selon vous pour améliorer le fonctionnement d u  
foyer ? 

QSbis (C) Comment pensez-vous que le serv ice va évoluer d ' i c i  3 à 5 
ans ? 

Q6 Pouvez-vous nous d i r e  ce q u i  a p u  changer du  f a i t  de la  présence 
de l ' équ ipe  de recherche dans l 'établ issement ? 

Q7 Iden t i f i ca t ion ,  ancienneté, âge, formation, p ro je ts .  

I V  - EMERGENCE D'UN MODELE : LE CLIMAT SOCIO-EMOTIONNEL 

Nous avons mis en p lace un d ispos i t i f  de sa is ie  des donn6es (précisénient 
décr i t  ci-dessus) d ' u n e  p a r t  parce q u ' i l  révèle nos pré-représentat ions de 
l ' ob je t  de recherche, mais sur tout  parce q u ' i l  détermine las résu l ta ts  qu i  
pour ron t  ê t re  élaborés. A l ' a u t r e  extrémité du processus, on doit  pouvo i r  
j u s t i f i e r  l 'ensemble d'hypothèses (ou modèle) issues de I 'ar ia lyse des 
corpus. 

Les exigences légit imes concernent : l ' adéqua t ion  des hypothèses au 
corpus, leur  cohérence interne, et l ' a r t i c u l a t i o n  du modèle a i n s i  const i tué 
avec cer ta ines analyses psycho-sociologiques importantes. 

(1  ) Les formulat ions des quest ions spécifiées posées aux rés idents sont 
p r k  isées c h a p i t r e  9. 



Quelques exemples i l  lustreront brièvement I 'émergence d'hypothèses ; le 
double apport de la  comparaison entre terrains et de la confrontation avec 
la l i t térature,  permettra d'évoquer les processus de vér i f icat ion mis en 
oeuvre. 

1 ) La fécondité des comparaisons 

La  réflexion c l in ique menée au fu r  et à mesure de l 'observation du 
foyer de l 'enfance B a permis de repérer l ' importance problématique de 
I 'éducateur-chef dans cet établissement ; les pr incipaux éléments issus 
d 'un  traitement systématique du matériel recuei l l i  sont les suivants : 

- L a  dimens ion organisationnel le : cet agent f a i t  fonction d 'éduca teur-chef 
sans en avo i r  les t i t res ; il tient une place impwtante dans la re lat ion 
vécue notamment par  les éducateurs avec ce chef de service. Alors que 
I'éducateur-chef est incontestablement reconnu par  les personnels des 
services généraux comme le second du directeur, pouvant assurer Iégi- 
timement son intérim, son autorité est discutée par  les éducateurs. 

- La  non légit imité, par absence de t i t re ,  est renforcée par le souvenir 
des modalités de sa désignation, plusieurs années plus tôt ; el le aboutit  
à une double représentation : I 'éducateur-chef est invoqué et c r i  tiqué 
wmme responsable avec le di recteur du fonctionnement de I 'établ is- 
sement, et en même temps considéré en quelque sorte comme un délégué 
des éducateurs au sein de la direction ( 1 ) .  

- Enfin, I'éducateur-chef entretenait des relat ions privi légiées, encore que 
souvent orageuses, avec une poignée d'éducateurs hommes, anciens comme 
lu i ,  mais les re lat ions t?ntre I'éducateur-chef et certaines éducatrices ou 
les adolescentes peuvent être considérées comme confl ictuel les. 

L 'analyse a ins i  in i t iée à B, enrichie par les études sur le rô le du second 
(E. Goffman), a conduit à une recherche systématique sur les autres 
terra ins : 

- à A, on ne peut pa r l e r  de second, la place même du responsable de 
l 'antenne est ex trêmement pmbléma tique ; 

- à E,  le responsable est p lus largement perçu comme chef de l ' in te rnat  
que comme second à I '&hel le de l'établissement ; 

- dans le service de pédo-psychiatrie C ,  on trouve le couple médecin- 
chef/infirmière-chef, par t ie l  lement redoublé pa r  1 ' interne et I ' inf irmière 
de pavi  l Ion. 

- à D,  le conf l i t  entre chefs de service, en par t icu l ie r  éducateur-chef et 
directeur de l'école, pour occuper la place de second, c'est-à-dire 
assurer l ' in té r im,  est tout-à-fait central ( v o i r  chapitres 5 et 8).  

( 1 )  L ' idée que !'éducateur.-chef a été é lu,  et peut donc être démis, a été 
émise plusieurs fois en entretiens, et même proférée en réunion devant 
l u i ,  i l  est v ra i  en l'absence du directeur. 



2)  Les appor ts  d e  l a  l i t t é r a t u r e  

L'exemple précédent évoquai t  déjà l 'enrichissement apporté p a r  les 
t ravaux  de Goffman. 

L ' a n a l y c e  comparat ive des idéologies f o u r n i t  une au t re  i l l u s t r a t i o n  : le 
t r a v a i l  conduis i t  à d is t inguer  les in ternats  dans lesquels on ne pouva i t  
pas re t rouver  d ' idéologie porteuse du  projet co l lec t i f  (6 et D) ,  un  t e r r a i n  
où le pro jet  é ta i t  e x p l i c i  te mais non crédib le  ( l e  service de pédo- 
p s y c h i a t r i e  C) , un établissement où I  ' idéologie peut ê t r e  d i  te cohésive (E). 

Cette typologie repr ise a u  c h a p i t r e  7, nous a renvoyés a pos te r io r i  à 
l ' é tude  de Rapopmt qu i  sou l igna i t ,  dans le serv ice q u ' i l  é t u d i a i t ,  l a  
r e l a t i o n  ent re la  présence d 'une  idéologie cohésive, l 'existence de con f l i t s  
str ictement i n  terpersonnels (et non in tergroupes) ,  et I  ' importance des 
dimensions dépressives. Nous avons retrouvé cette associat ion à E ,  alors 
que sur  les aut res te r ra ins ,  les con f l i t s  en t re  groupes sont importants. 

3) Vers l ' é labora t ion  d 'un  modèle 

L 'é labora t ion  de l a  l i s t e  des éléments cons t i tu t i f s  du c l imat  do i t  
permettre d ' i l  l us t re r  les p r inc ipa les  exigences méthodologiques. 

Cette l i s t e  centra le ,  dans le  présent t r a v a i l ,  p a r a î t  in tu i t ivement  assez 
simple et mutat is  mutandis peut ê t re retrouvée dans cer ta ins t ravaux  
antér ieurs ( 1 )  ; de f a i t ,  e l l e  f u t  mises a u  point  tout à f a i t  en f i n  de 
recherche. On peut d i s t i n g u e r  t ro i s  étapes : 

- A l ' o r i g i n e ,  nous recherchions une re la t ion  ent re cer ta ines dimensions 
organisat ionnel les de l ' i n t e r n a t  et son c l imat .  L ' a p p o r t  essentiel du  
t r a v a i l  c l  in ique a été de montrer l ' impor tance du vécu des dimensions 
organisat ionnel  les comme la d i rect ion ou les re la t ions  h iérarch iques,  
dans leur  a r t i c u l a t i o n  à des données afférentes à la  fonct ion de 
suppléance fami l  iale. L e  repérage de ces deux sous-ensembles permi t  u n  
t r a v a i l  de systématisat ion et de d i f fé renc ia t ion  en t re  les deux axes : 
vécu des réa l i tés  organisat ionnel les et vécu de la fonct ion de suppléance 
f a m i l i a l e  ( v o i r  chap i t re  s u i v a n t ) .  

- Au cours de cette deuxième phase, la vé r i f i ca t ion  f u t  conduite selon 
t ro is  modal i tés : 

O la  recherche systématique sur  tous les te r ra ins  de chaque élément mis 
à j o u r  su r  l ' u n  d 'eux ; 

" la  recherche d '  éventuels éléments manquants p a r  confrontat ion aux 
t ravaux  an té r ieu rs  concernant les deux sous-ensembles. 

( 1  ) Par  exemple, G. Gendreau, L ' i n t e r v e n t i o n  psycho-éducative : solut ion 
ou déf i  ? Par i s ,  F leurus,  1978, aw?c une d i f férence de perspect ive 
relevée précédemment ( p .  33). 



L a  théorie de l 'organisat ion conduit à s' interroger notamment sur la 
quasi-absence de référence aux moyens confirmés alors par un réexamen de 
notre corpus selon cet axe ( 1  1. 

O L a  vér i f icat ion la plus féconde concerne la cohérence des deux sous- 
ensembl es : vécu des dimensions organisationnel les, vécu des dimensions 
afférentes à la tâche de suppléance famil iale. 

L a  double impossibi l i té de différencier chaque sous-ensemble ou d 'a r t i cu le r  
terme à terme chaque élément, permit de comprendre que cette dist inction, 
bien que féconde, éta i t  inadéquate, et que tout élement consti tut i f  du 
cl imat, même afférent à une dimension strictement organisationnel le, 
consiste en l'appréhension par les agents de cette dimension 
organisationnelle dans sa re lat ion à la tâche de suppléance famil iale. 
Dans cette phase ult ime d'élaboration, c'est donc le t rava i l  sur la 
cohérence des hypothèses qui  a permis un retour fécond au matériel. 

Au fu r  et à mesure de la construction théorique, nous avons retrouvé, 
voire trouvé, des analyses qui  venaient enr ich i r  le t rava i  l en cours. Ceci 
oppose I 'épistémologie c l in ique à une pseudo r a t  ional i té chronologique qui  
conçoit une démarche l inéaire in i t iée effectivement par une étude de la 
l i t térature,  suiv ie de I 'expérimentation. Nous pensons que toute recherche 
de connaissance s'effectue dans des relat ions mult iples, au fu r  et à 
mesure des tâtonnements, entre recueil et analyse des données, et 
connaissance de t ravaux antérieurs. 

Néanmoi ns, retrouvant la différence fondamentale entre I 'élaboration et 
I 'exposition d'une connaissance, nous présentons un exposé ordonné qui 
f a i t  précéder les résul tats pa r  la présentation de la l i t térature et de la 
démarche. 

( 1 )  Rappelons que le t r ava i l  sur le te r ra in  s'est déroulé d'octobre 1980 à 
févr ie r  1983. 



C H A P I T R E  III 

REAL1 TES E T  VECUS ORGANISATIONNELS E N  1 NTERNAT 

Expose de la problematique 

1 - Quest ions  préalables e t  premiers acquis 

I I  - Le climat comme cons te l la t ion  

I I I  - Déf in i t ion  développée du cl imat  socio-émotionnel 

"Le climat a été d é f i n i  en termes généraux 
comme "la sér ie  des  é t a t s  de l 'a tmosphère au-  
dessus  d ' u n  l i eu  dans  l eur  succession 
habi tuel le ' ;  ; contrairement à d ' a u t r e s  t r a i t s  
de la géographie physique,  i l  n ' e s t  pas  
directement v i s i b l e  ; seules  ses  conséquences 
l e  sont.  
I l  a une dimension non seulement spa t ia le ,  
mais  auss i  temporelle,  la climatologie e s t  
donc, en grande par t i e ,  un processus de mise 
en mémoire. 
Le climat se mani fes te  à plusieurs  échel les  
spat iales  et à chacune d ' e l l e s  appara i s sen t  
des  problèmes part icul iers" .  . . 

F. Durand Dastes,  " C l i m a t ~ l o g i e ' ~  
Encyclopedia Universa l i s ,  vo l .  4 ,  p. 618 

"Avec 1' ancien d i rec teur ,  i l  y ava i t  beaucoup d 'arrangements  possibles ,  i l  
pensait  beaucoup aux e n f a n t s  ; on pouvait a l ler  le voir  et lui d i re  " j e  ne 
v iendrai  pas cet après-midi ,  je suis  énervée ,  je n ' e n  peux p lus" ,  i l  
comprenait t rès  b ien .  La nouvel le  directr ice  es t  t rès  ex igean te  au n iveau  
des hora i res  ; e l l e  nous engueule" - Educatrice à E - (EE 6 ,  Q 2) .  





A un  double souci de c l a r t é  et de concision répond le choix  d ' u n  exposé 
de l a  problématique ouvran t  sur  l a  dé f in i t i on  développée du  c l imat  socio- 
émotionnel. Les chap i t res  su ivan ts  reprendront  en d é t a i l  les composants d u  
modèle proposé, en montrant leu r  é labora t ion  à p a r t i r  des corpus 
recuei  l  l i S. 

Les études psycho-sociologiques présentées a u  Chapi t re  1, permettent de 
poser d ' o r e s  et déjà une dé f in i t i on  p rov iso i re  : on appel lera "c l imat  
socio-émotionnel" la  forme supposée spécif ique du c l imat  ( l ) ,  c 'est -à-d i re  
du vécu p a r  les agents, de leurs re la t ions  en t re  eux, à leur  tâche et à 
I  'organisat ion à laquel le i ls appart iennent lorsque ce1 le-ci est une 
o rgan isa t ion  sociale ayant  pour fonct ion l ' é levage  d 'en fan ts  hors  de leu r  
m i l i eu  f a m i l i a l .  L 'accen t  f u t  d 'abord  placé sur  le caractère rés ident ie l  de 
I  ' o rgan isa t ion  en référence à I ' i  ncidence des dimensions " to ta l i ta i res "  
(E. Goffman) l iées au regroupement de l 'hébergement aveo les aut res 
ac t i v i tés  sociales : scolar i té ,  l o i s i r s ,  etc.. . 
L e  t r a v a i l  d 'observa t ion  a condui t  à soul igner  ensuite l ' impor tance de l a  
fonct ion de suppléance fami l i a l e ,  qu i  suppose, i l  est v r a i ,  une communauté 
de résidence, au moins des bénéf ic ia i res.  

L a  p a r t i c u l a r i t é  du c l imat  en in ternat  do i t  permettre d ' a r t i c u l e r  et de 
rendre compte de données mul t ip les et diverses, ent re lesquelles de 
nombreux p ra t i c iens  postulent in tu i t ivement  des l iens sans p a r v e n i r  à les 
e x p l i c i t e r  : 

t a i l l e ,  s ta tut  et c l ientè le  de l 'é tab l issement ,  
personnal i té et s t ra tégie des agents d i r igean ts ,  mais aussi 
product ions imaginai res ind iv idue l les  ou col lect ives, conf I i  ts 
f réquents entre groupes de personnels, fugues, démissions, cr ises, 
etc.. . 

L a  démarche de connaissance précédemment décr i te  tente à la  fo i s  une 
approche oompréhensi ve des par tenai res ( i nd iv idus  et groupes) et une 
sa is ie  des phénomènes dans leur  durée, mais l ' ouver tu re  même de l a  
perspect ive conf irme l 'absence d 'une  théorie constituée a p r i o r i  du c l imat  
socio-émot ionnel . 

L a  recherche f u t  indéni  ablement, dans un premier temps, explorato i re ,  et 
seule l a  durée de mise en oeuvre ( 2 ) ,  associée à l a  conservat ion tang ib le  
du matér ie l  r e c u e i l l i  ( j o u r n a l  de bord  et ,cassettes), a permis d 'é labore r  
ensui te  le concept cen t ra l  de notre approche. 

( 1 )  Une product ion psychique co l lect ive élaborée dans des s i tuat ions grou- 
pa les  mu l t ip les ,  dans toute o rgan isa t ion  sociale. L a  spéci f icat ion 
"socic+émotionnel" combine des références à Bales, Redl et Wallon ; 
el le  permet d '  i ns is te r  simultanément sur  les réa l  i tés socio-organisa- 
t  ionnel les et les dimensions émot ionnelles. 

(2 )  Un te l  t r a v a i l  est impossible dans les dé la is  préconisés p a r  les orga- 
nismes f inanceurs de recherche, seule la  pat ience et la  confiance du  
C.T.N.E.R.H.I. et nommément de R. Allée nous ont permis de mener à 
terme cette démanhe. 
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I - QUESTIONS PREALABLES ET PREMIERS ACQUIS 

Une première étape conduit à prendre acte de certains acquis importants 
issus de l 'analyse c l in ique,  permettant dans un deuxième temps de dé- 
composer notre objet p w r  mieux l'appréhender. 

A - QUESTIONS PREALABLES 

On peut formuler, en c inq  points, les interrogations modales sur les p lans 
c l in ique et épistémologique, dont notre projet suppose à terme la 
résolut ion. 

1 )  Comment spécifier des niveaux très différents ( 1 )  de 
phénomènes : indiv iduel ,  groupal et organisationnel, pour ensuite 
re l ie r  par exemple la personnalité d 'un  responsable, la  
dynamique d 'un  groupe d'éducateurs, I 'organisation d 'un  
internat, I ' i  nst i tut ion psychiatr ique française.. . 

2 )  Comment d ist inguer les différents ordres de réal i té : objective 
et psychique, en différenciant pour la première des données 
organisationnel les et des événements (comme une fugue, etc.. . )  et 
p a i r  la seconde, des réal i tés psychiques aussi diverses que les 
idéologies développées, les sen timen ts d '  appartenance à une 
équipe, une tonal i té col lective dépressive ou euphorique, de 
véritables productions fantasmatiques. 

3 )  Peut-on dissocier dans le discours des agents des élaborations 
raisonnées et des émergences pulsionnel les ? Dans I ' a f f  irmative, 
comment ar t i cu ler  les deux modal i tés de productions discursives ? 

4)  Comment ar t i cu ler  les dimensions synchroniques et diachroniques 
(21, notamment lors de l'examen des modalités de changement du 
cl imat ? Un événement, comme la démission d 'un  responsable, 
doit- i  l être d 'abord appréhendé comme résultante, . ou comme 
inducteur potentiel de transformations du c l  imat socio-émotionnel ? 

5 )  Question transversale enfin : peut-on p r i v i l ég ie r  un terme de 
chaque interrogation, c'est-à-dire dégager un ordre de 
causal i té : 

- indiv iduel ,  groupal, organisationnel .. . 
- réal i tés psychiqi~es,  réa i i  tés objectives 

( 1  ) J. Ardoino, Education et re lat ion,  Introduction à une analyse p lu r i e l l e  
des s i tuat ions éducatives, Ga~~ th ie r -V i l l a r s ,  UNESCO, Paris, 1980.L 
Cet te question a été approfondie dans une perspective expérimentale 
par  W. Doise, L 'expl icat ion en psychologie sociale, Paris, PUF, 1982, 
pp. 15-45. 

( 2 )  Alors que l'exposé pr iv i lég ie  une approche synchronique, rappelons 
que le t rava i l  de recherche s'est d 'abord insiscr i t  dans un essai de 
compréhension di achmnique. 



- productions raisonnées (idéologiques) / fantasmatiques. 
- expl icat ion d i  achronique/sy nchronique ? 

Est-i l  possible sur chaque axe de pr iv i lég ier  un niveau, d'en déduire les 
autres ? 

B - PREMIERS ACQUIS 

L a  mise en évidence de la t r ip le  importance des groupes d'appartenance, 
de la tâche de suppléance fami l ia le et de l 'h is to i re  vécue des établis- 
sements, a permis de dépasser certaines questions préjudic ie l  les. 

1 )  L a  dimension groupale de I'expérience organisationnelle 

L 'étude comparative des discours tenus en réunions et lors des 
entretiens, a conduit à souligner l ' importance du niveau groupal ; les 
interlocuteurs d 'un  même groupe partagent très largement analyses et 
préoccupations ; chaque ind iv idu  se situe en référence à son groupe, même 
s ' i l  n'en partage pas toutes les conceptions. La part ic ipat ion à une 
organisation, les psycho-sociologues 1 '  avaient déjà souligné, est médiée 
dans l 'expérience par le groupe d'appartenance, l ieu par lequel chacun a 
aaès  et part ic ipe à une production psychique groupale, notamment 
afférente aux relat ions dans ce groupe, à la tâche et aux relat ions de ce 
g r w p e  aux autres groupes. 

Les groupes d'appartenance repérés permettent I 'élaboration d'une sorte de 
carte confirmant q u ' i l s  s 'ar t iculent  le p lus souvent en deux sous-ensembles 
se situant réciproquement dans une perspective de conf l i t  b inaire.  Le rôle 
des réseaux d'appartenanœ transgroupe déjà bien connu ( 1 )  a été 
sou1 igné. Les groupes, sous-ensembles et réseaux d'appartenance devront 
permettre d 'a r t i cu ler  les d.imensions individuelles et collectives dans les 
organisations étudiées. 

2 )  La place centrale de l a  suppléance fami l ia le  

La  charge émotionnelle indissociablement liée à l ' in te rnat ,  est un 
deuxième apport de l 'analyse des corpus, préalable à une élaboration 
développée du climat socio-émot ionnel. 

La  prestation de la  famil le peut être schématiquement caractérisée par le 
f a i t  de procurer le réseau de relat ions primaires dans lequel se construit  
la personnalité du jeune, et de constituer le groupe d 'a r t i cu la t ion  entre 
l 'enfant  (en tant q u ' i n d i v i d u )  et le corps social. La  mise en oeuvre de 
cette tâche par des personnels socialement désignés pour pal l ie r  une 
défai l  lance de la fami l  le "naturel le", est très investie. 

( 1  ) Depuis les travaux issus de I 'analyse insti tut ionnelle. 



L' impl icat ion émotionnelle peut être reliée à la richesse affective du 
t rava i l  avec des groupes d'enfants, à la situation de r i va l i t é  fantas- 
matique avec la famil le (mauvaise puisque défai l lante) ,  mais surtout à l a  
re lat ion personnelle et forte entretenue par chaque adulte avec la  tâche 
d'éducation résidentiel le. 

Cette prégnance est tel le ( 1 )  que des dimensions très générales auxquel les 
tout salar ié est confronté : div is ion du t rava i l ,  structuration en groupe 
des agents, hiérarch ie des responsabil ités, ne sont pas appréhendées en 
elles-mêmes, mais sont indissolublement liées à une représentation de ia  
fonction de suppléance fami l ia  le. La  hiérarchie n 'est  pas vécue simplement 
comme lointaine ou t â t i l  lonne, mais le mode de commandement est ar t iculé 
au t rava i l  f a i t  avec les enfants, à une thématique de la fonction 
paternelle. Une spécificité importante de l ' i n te rna t  serait l ' impossible 
séparation entre les relat ions de ti-avai l et la production, les personnels 
appréhendant toutes les diniensions organisationnelles en les re l iant  à une 
représentation de la suppléance fami l ia le très imprégnée de fusion et 
d '  indifférenciation ( 2 ) .  

3) Le  poids de l'histoire 

L'étude diachronique (chapitre 7) montre la place centrale de 
l'expérience vécue collectivement par les agents et construite de manière 
spécifique au sein des différents gmupes d'appartenance. 

Le  vécu de I 'h is to i re  de l'établissement, voire de ses origines, détermine 
la perception actuel le (comme la représentation de l ' aven i r )  de certains 
grcupes, et, de la même façon, le cl imat actuel contribue à spécifier les 
souvenirs élaborés jour aprbs jour. Le vécu de I 'h is to i re  permettra d'une 
pa r t  de rendre compte du succès ou de I 'échec de transformations mises en 
oeuvre au cours de la phase de recueil de matériel par  les col lecti fs 
étudiés (cf. chapi t re 7 ( I V ) ,  mais éclairera aussi d 'au t re  par t  des 
différences entre groupes - notamment dans I 'accès à I 'h is to i re  col lective - 
génératrices d'incompréhension et de confl i t .  

I I - LE CL l MAT COMME CONSTELLATION 

L a  complexité de l 'objet ,  confirmée par le t r i p l e  apport précédemment 
décrit ,  conduit à adopter une approche anal y tique pr iv i lég ian t  une double 
démarche de dissociation entre des niveaux différents et de décomposition 
au sein de chaque niveau. 

( 1  ) Outre le caractère universel d'une problématique de la fami l  le chez 
tout adulte, i l  convient de souligner que la quasi tota l i té des 
personnels part ic ipe en quelque façon à la fonction de suppléance 
fami l ia le,  comme une g r i l l e  d'analyse permettra de le montrer. Cf. 
chapi t re 4 (11 ) .  

( 2 )  Les var iat ions de climat., dans une usine texti le, automobile, etc.. . , 
pourront amener des var iat ions dans le nombre d 'uni tés prêtes à la 
vente, a lors que les modal i tés du cl imat socio-émot ionnel en internat 
détermineront la nature même de la re lat ion éducateur-enfant, et p lus  
généralement de l 'ac t ion  résidentiel le (ce point sera précisé à travers 
l 'étude des résultantes du cl imat socio-émotionnel. (cf .  Part ie 3 ) .  



1 )  Le c l imat socio-émotionnel est un  objet psychique 

Avant tout approfondissement, i l  convient de souligner que le 
climat socio-émotionnel en internat  est ancré dans un cadre organisationnel 
qui contribue à déterminer ses formes et ses modalités, que le cl imat 
produi t  des effets tout-à-fai t  tangibles (effectifs) : fugues, modalités 
concrètes de prises en charge ; le cl imat socio-émotionnel n 'en  est pas 
moins un phénomène psychique, relationnel et psycho-social. 

2)  Une expression manifeste 

Les c h w c h w r s  et les personnels accèdent de manière immédiate à 
une réal i té phénoménologique, niveau d'expression du climat socio- 
émotionnel. Ce ni veau consiste essentiel lement en des productions 
discursives l ian t  collectivement les vécus des agents à la tâche et à 
l 'organisat ion.  Nous appelons vécu l'appréhension subjective des agents 
tel le que nous pouvons la reconstruii.e au moyen d'une démarche psycho- 
sociologique, c'est-à-dire ar t iculant  une approche indiv iduel le et collective 
( 1  1, notamment construite au sein des groupes d'appartenance. Ce vécu 
s'exprime en une double production discursive à la fois idéologique, 
sous-tendue par  une argumentation r a i  sonnée, et f  antasma tique, truffée 
d'éléments qui ne peuvent être justi f iés qu'en référence à une théorie de 
l' inconscient. 

I I  est donc pcssible d'accéder à une compréhension cl inique d 'un  climat 
observé en référant ces productions à un double (2)  cadre logique et 
intel lectuel avec des références socio-idéologiques et cul turel  les (effets 
organisationnels, idéologies éducatives, etc. ..), et psycho-affectif avec des 
références psychanalytiques. Cette démarche, qui conduit à réart iculer  
productions idéologiques et fantasmatiques sur un même terra in,  ne permet 
cependant pas de dégager une compréhension des processus en jeu dans 
I ' a r t i cu l  ation entre organisation et vécu col lecti f  des agents qui puissent 
être extrapolable d ' u n  cl imat à un autre. 

3) L a  recherche d'éléments const i tut i fs  

Cet objectif a conduit à recherche d'éventuels constituants 
psychiques stables sur les différents terrains, c'est-à-dire à postuler que 
le ni veau manifeste est l 'expression d'une constellation d'éléments 

( 1 )  Ce n'est  pas le vécu de Jacques qui nous intéresse en tant que tel 
mais en tant que Jacques qui est éducateur du groupe 3, en 
comparant son propos à d 'autres collègues du groupe 3,  à d 'autres 
éducateurs, etc. .. Dans certains cas, ce vécu, s ' i l  correspond à une 
réa l i té  objective, peut être confirmé ou non : la proposition "les 
enfants sont plus âgés q u ' i l  y a 5 ans" peut être vérifiée ; il n 'en 
est pas de même de l 'a f f i rmat ion  "les jeunes sont p lus durs ..." Le 
vécu peut donc, selon les cas, être confronté à des fa i ts  ou à 
d '  autres vécus. 

( 2 )  En refusant de p r i v i l ég ie r  uniquement, comme dans la cure ou les 
groupes de formation analyt ique, les processus primaires, et de 
réduire les productions idéologiques à des ra t  ional isations, ce qui 
para î t  impossible dans des organisations de production (cf .  Enriquez, 
op. c i t .  p. 20). - 83 - 



psychologiques simples, cbnt chacun avec des formes diverses serait 
repérable dans des cl imats et des établissements différents. 

L a  démarche anal y tique (de décomposition en éléments p lus simples) relève 
moins d 'une archéologie que d 'une chimie à la recherche d'éléments dont 
les modalités et la  combinaison rendent compte d 'une réa l i té  complexe. 

I I  est a ins i  apparu très progressivement ( 1 )  que chaque élément simple, ou 
relativement simple, du vécu des agents nouait une dimension organisation- 
nel le à une composante de la tâche de suppléance fami l ia le que les 
modalités de la répart i t ion des tâches n 'est  pas en soi une var iable 
déterminante du cl imat, ce qui est efficace en terme de cl imat c'est le 
vécu par les agents de cette répart i t ion,  vécu appréhendé en référence à 
la tâche de suppléance famil iale. De même la structurat ion en groupes est 
appréhendée dans une thématique de la  dif férenciation-indifférenciation liée 
à la suppléance fami l ia le.  Nous avons p u  a ins i  élaborer une l is te dont les 
items ont été recherchés sur les 4 terra ins étudiés (Chapitre 6 ) ,  et 
compléter a ins i  notre élaboration du concept de cl imat socio-émotionnel. 

1 1 1 - DEF l N l T l ON DEVELOPPEE DU CL l MAT SOC I O-EMOT I ONNEL 

Les phénomènes que nous allons tenter de dégager des corpus recuei l l is ,  
devraient selon nous être organisés en q u a t e  niveaux art iculés, qui 
seront précisément mis en place dans les chapitres suivants. 

( 1  ) Rappelons que le projet i n i t i a l  tendait à ar t i cu ler  certaines dimensions 
organisationnelles avec le climat. Le t rava i l  sur les corpus a apporté 
deux modifications essentielles en montrant que c ' é ta i t  le vécu par  les 
agents de la dimension organisationnelle qui éta i t  déterminant, et non 
la donnée organisationnel le el le-même, et d '  autre pa r t  en dégageant 
l ' importance de la tâche de suppléance fami l ia le.  On peut a posteriori  
décr i re t ro is étapes conduisant à la l iste des éléments const i tut i fs  
actuellement retenus el présentés plus lo in (Chapitre 6 ) .  Lors des 
observations, des problématiques ont émergé, dont nous avons rendu 
compte aux équipes lors des rest i tut ions : 
- bombardement de projets 
- place problématique des femmes 
- importance du rô le du second 
- violences 
- incert i tudes sur l 'object i f  poursuiv i .  

Au cours de la phase de traitement, certaines problématiques se sont 
élargies, d 'autres sont apparues, conduisant à une nouvelle l iste. Les 
premières ébauches regroupaient des vécus de dimensions organisation- 
nelles (h iérarchie,  d iv is ion du t rava i  1 ,  etc.. . ) ,  d 'autres éducatives 
(besoins des enfants, place de la fonction éducative, etc ... ) I I  est 
finalement apparu la nécessité, pour rendre compte du matériel par 
une l i s te  cohérente, de postuler que les constituants ar t icula ient  les 
deux dimensions de l 'organisat ion et de la tâche ; postulat que la 
l i t térature,  et surtout le matériel, ont après coup, selon nous, 
largement conf i rmé. 



1 )  Les données object ives induct r ices du c l imat  socio-émotionnel, 
const i tuées p a r  les dimensions organisat ionnel les de I  ' i n t e r n a t  - 
notamment ce1 les afférentes à l a  s t ruc tu ra t ion  in terne de chaque 
établ issement : spécia l isat ion des tâches, s t ruc tu ra t ion  en sous- 
groupes, modal i tés des communications, système et re la t ions  
h iérarch iques - ces dimensions organisat ionnel  les sont 
appréhendées p a r  les agents à t ravers  la  fonct ion de suppléance 
f a m i l i a l e  ag issant  comme un  prisme (Chap i t re  4 ) .  

2 )  Un n i  veau d 'express ion du  vécu co l lect i f  phénoménologiquement 
appréhendable, n i veau  dont l ' ex is tence  est incontestable, qu i  
const i tue un ensemble complexe dans lequel nous avons d is t ingué  
des product ions idéologiques, le p l u s  souvent rel iées a u  pro jet  à 
mettre en oeuvre et aux moyens d ' y  p a r v e n i r ,  des product ions 
fantasmatiques, en renonçant à systématiser la  not ion d'ambiance, 
si ce n'est  en référence aux affects sous-jacents à ces 
product ions ( c f .  Chapi t re  5 ) .  

3 )  Les éléments cons t i tu t i f s  du c l  imat socio-émot ionnel forment une 
conste l la t ion s t ructurée en 3 pôles : le vécu de la  tâche, les 
re la t ions  h iérarch iques et la  d i f fé renc ia t ion  en t re  adultes. Ce 
n i  veau, en quelque sorte métapsychologique, permet d ' e x p l i q u e r  le 
n iveau  des données object ives et ce lu i  des product ions 
psychiques. Ce n iveau  n 'est  pas le p l u s  profond, il n ' e x p l i q u e  
pas le fantasme, mais éc la i re  l a  spéci f ic i té  des product ions 
fantasmatiques. 

4 )  Les résul tantes du c l imat  socio-émotionnel : ce dern ie r  n iveau  
regroupe des données psychiques (notamment repérables en in te r -  
rogeant les rés idents su r  leur  vécu dans  l ' o r g a n i s a t i o n )  mais  
aussi effect ives : fugues ou autres symptômes révélateurs.  Notre 
étude ( p a r t i e  I  I  I  ) se l im i te ra  à l 'examen de 4 fonctionnements 
révélateurs dont les incidences sur  les bénéf ic ia i res sont 
évidentes. 

Rassemblant les éléments précédents, une d é f i n i t i o n  p l u s  développée peut 
maintenant  ê t re  proposée : 

L e  cl imat socio-émot ionnel est le p rodu i t  d ' u n e  conste l la t ion d'éléments 
psychiques const i tu t i fs ,  l iés a u  vécu p a r  les personnels de l ' a r t i c u l a t i o n  
en t re  les dimensions organisat ionnel les et I  'é levage d 'en fan ts  en s i tua t ion  
de suppléance fami l i a le .  

L e  c l imat  socio-émotionnel est une r é a l i t é  psychique co l lect ive ; les 
membres de l 'établ issement (personnel et rés idents)  le perçoivent en 
quelque façon, et pa r t i c ipen t  à sa product ion à t ravers  leurs groupes 
d ' i n s e r t i o n  dans I  'organisat ion.  

L e  c l  imat socio-émot ionnel s 'ac tua l i se  simultanément selon t ro is  modal i tés 
psychiques : 1 '  ambiance, les product ions idéologiques et fantasmatiques, et 
peut ê t re  appréhendé à t ravers ses résul tantes ef fect ives : inc idents 
symptômes, fonctionnements révélateurs,  et cr ises. L e  c l imat  socio- 
émotionnel a une forme p a r t i c u l i è r e  dans chaque établ issement, évolue dans 
l a  durée, les modi f icat ions étant  ar t icu lées à son état p réa lab le .  



C'es t -à -d i re  que nous proposons u n  modèle métaphor iquement  comparab le  a u  
modèle météorologique. Le c l i m a t  est conçu comme une c o n s t e l l a t i o n  
d 'é léments ( e n s o l e i l  lernent, p r é c i p i t a t i o n s ,  température ,  vent.. .) 
app réhendés  d a n s  l a  quo t i d i enne té  comme une t o t a l i t é  et a y a n t  des 
conséquences s u r  l es  c u l t u r e s ,  les  hommes, e tc .  .. L ' é t u d e  des é léments  
permet de décomposer u n  c l i m a t  donné, ma is  une  reche rche  des causes 
s e r a i t  à mener d a n s  une  toute a ~ i t r e  d i r e c t i o n  ( a n g l e  de r o t a t i o n  de l a  
t e r re ,  d a n s  l e  p l a n  de l ' é c l i p t i q u e .  ..). 
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DEUX 1 EME PART 1 E 

LE CLIMAT SOCIO-EMOT IONNEL 





C H A P I T R E  I V  

L' 1 NTERNAT, UNE ORGAN 1 SAT ION DE SUPPLEANCE FAHI L I  ALE 

Les données objectives inductrices du climat socio-émotionnel 

1 - L e s  données organisat ionnel les  

II - La tâche de suppléance fami l ia le  





L'importance de données organisationnelles comme la t a i l  le, le mode de 
direction, etc.. ., sur la modalité du climat de chaque établissement, 
consti tuait dès l ' o r i g i ne  une piste d '  investigation que l'expérience des 
prat ic iens comme la l i t té ra ture  jus t i f ia i t  a p r i o r i .  Si la recherche montre 
que le climat socio-émotionnel ne peut se déduire directement de ces 
données, sans le détour par le vécu des agents, celles-ci n'en sont pas 
moins essentielles. L a  recherche des dimensions organisationnelles induc- 
trices permettra d 'éc la i re r  les relat ions entre données objectives et 
éléments psychiques consti tut i fs du cl imat socio-émot ionnel (Chapitre 6). 

En se référant à une déf in i t ion classique (1)  de l 'organisat ion comme un 
ensemble de groupes, doublement art iculés entre eux et avec I 'environ- 
nement, en vue d 'une production, il apparaî t  évident que tout internat 
est une organisation plus ou moins complexe. Les cr i t iques adressées à ce 
mode de garde insistent d '  ai l leurs fréquemment sur les contraintes 
organisationnelles ; i l  fau t  relever que le placement fami l ia l  est aussi 
une organisation, souvent moins lourde, de suppléance fami l ia le (2) .  

Parmi les organisations résidentielles étudiées ic i ,  B est la moins diffé- 
renciée (el le ne comprend qu'éducateurs et personnel de service) ; A et E 
ne comportent que des éducateurs, mais il s 'ag i t  de sous-ensembles 
volontairement disjoints par les responsables et p r i s  en compte tels 
quels ; C et D présentent des configurations for t  complexes. 

Nous al Ions rendre compte des pr incipales dimensions communes à tout 
internat, qui  part ic ipent  du cl imat socio-émotionnel, en dist inguant les 
caractéristiques spécifiant un établissement par dif férenciation avec 
d 'autres - A - , les dispositions caractérisant son fonctionnement interne 
- B - , et les pr incipales relat ions entretenues avec l'environnement - C 
- A côté de dimensions organisationnelles a insi  décrites, la très grande 
importance des représentations de la tâche, et notamment de la place de 
la suppléance fami l ia le,  conduit à préciser ensuite les données objectives 
afférentes à ce1 le-ci. 

(1 )  G .  Lapassade, Groupes, organisations insti tut ions, Par is,  Gauthier- 
V i l la rs ,  1970. 
F. pet i t ,  Introduction à la psycho-sociologie des organisations, 
Toulouse, Pr ivat ,  1979, p. 18 et sq. 

(2 )  Organisation structurée par l'omniprésente différenciation entre les 
agents préposés à la garde (assistantes maternelles) et un 
encadrement no tamment référent de I ' autori té parentale ( t ravai  l leurs 
sociaux chargés du "suiv i "  de I 'enf an t ) .  



I - LES DIMENSIONS ORGANISATIONNELLES 

A - CARACTER l ST 1 QUES DE L ' ETABL 1 SSEMENT 

On peut spécif ier un établissement par rapport  à d'autres en examinant 
six cri tères : 

- Objectifs et c l ientèle : cet item tradui t  la spécial i té de l'établissement 
dans le cadre d 'un  réseau complexe de protection, prévention, 
traitement. I I  contribue à catégoriser la cl ientèle : enfants malades 
mentaux hospitalisés à C ,  cas sociaux à B, etc... 
Cet item pose d'emblée l 'a r t i cu la t ion  entre la donnée objective et les 
représentations parfo is très différentes que les agents peuvent véhiculer. 

- Dimensions : personnels, bâtiments, effecti fs de résidents et leurs 
f luctuations, en par t icu l ie r  dans les établissements d'accueil (1 ) qui  
peuvent être très importantes. 

- Budget : constitué par des "p r i x  de journées" var iant  entre 170 F à B 
et 750 F à C (1981). 

- Le statut  : pr ivé  (D, E) ou publ ic  (A, B, C), sachant q u ' i l  convient de 
dist inguer selon la nature des associations (strictement pr ivé  à D où 
l 'association possède les locaux ; à E, fédération d'associations de 
parents qu i  loue des locaux au syndicat intercommunal), comme selon le 
type de gestion publique (établissement propre, gestion hospital ière à B, 
service d 'un  grand hôpital à C). 

- L' implantat ion : en recherchant l ' inc idence d'une situation urbaine ou 
campagnarde, accessible ou isolée, tant pour les personnels que pour les 
rési dents. 

- L 'h is to i re  de l'établissement : cet item for t  complexe sera repr is  lors de 
I ' a p p r a h e  diachronique (chapi t re 7 ) .  

(1 )  Le 21 octobre 1980, uii projet de sort ie d ' un  jeune de I'antenne est 
mal reçu par le directeur du foyer parce que les effecti fs sont au 
plus bas et le déf ic i t  fort élevé ; le 18 novembre suivant, nous 
apprenons que le jeune est pa r t i  depuis "longtemps", et que 2 autres 
sont arr ivés en urgence dans l'antenne car on manquait de l i t s  au 
foyer (du f a i t  d'une vague d'admissions). De telles f luctuations sont 
fréquentes en foyer de l 'enfance ou pouponnière ASE. 



6 - CARACTER IST IQUES DE L'ORGANISATION l NTERNE DE L'ETABL ISSEMENT 

L'exhaust i v i  té est évidemment impossible, nous distinguons 4 grandes 
dimensions dont I 'importance a été relevée sur tous les terra ins étudiés : 

- L a  spécial isation des tâches : 

L a  pr ise  en charge de nombreux enfants comme l'accroissement des 
connaissances conduit à une grande spécialisation des personnels ( 1  ). 

On trouve cependant toujours en première approche deux ensembles de 
personnels : les uns mettent en oeuvre "les objecti fs int ransi t i fs  de 
I  'organisation", c'est-&-di r e  pr ise en charge des résidents, soins, 
rééducations, enseignements ( 2 ) .  . ., les autres accomplissent des activités 
t ransi t ives sans lesquel les les buts in t rans i t i f s  ne pourraient être remplis 
(personnel de service technique et administrat i f  ). 

Les personnels effectuant les deux types de tâches sont rares ; c'est le 
cas de certains cadres : 1 'éducateur-chef qui récapitule des congés 
tr imestriels, puis donne un conseil à un éducateur, ou t rava i l le  avec un 
jeune. Les personnels de service (entretien, jardinage) "faisant fonction 
d'éducateur technique", c'est-à-dire assurant à la fois l 'entret ien des 
locaux et un début de format ion professionnel le pour certains adolescents 
(B et D I ,  assument aussi à la fois, explicitement, des tâches transit ives 
et int ransi t ives.  

- Structuration en équipes de t rava i l  : 

Dans le champ des activités transit ives, la st ructurat ion,  corrélat ive de la 
spécialisation des tâches, se f a i t  autour de celles-ci et se t radu i t  le p lus 
souvent par des équipes de t rava i l  ( 3 )  ( vo i r  tableau). 

(1 )  Voir sur ce point : M. BAUER, La mul t ip l ic i té des intervenants, 
CTNERH 1 , 1980-1981 ( 4  tomes). 

( 2 )  En A et B, ces ensembles ne comprenaient que des éducateurs et leur 
chef, mais à C on trouve une dizaine de professions : inf irmiers, 
mais aussi aux i l ia i res  ASH et survei l lants,  éducateurs (et éducateur- 
chef ), médeci ns (chef, assistants, internes), une inst i tut r ice,  deux 
psychologues, une ps ychomot ricienne, une orthophoniste, une moni t r ice 
d'éducation physique. .. sans oublier les nombreux stagiaires en 
format ion. 

( 3 )  Pour certains personnels isolés, I  'équipe peut être problématique : 
certains personnels administrat i fs, parfois les chauffeurs, ou encore 
tous les "roulants". 



cuisine 
q ' P e r s o ~ e l  de service" ménage 

l inger ie  

une équipe de t r a v a i l  
une ou plusieurs équipes 
une équipe 

entretien une ou plusieurs équipes 
chauffeur( s) 
jardin iers l e  cas échéant (une 

équipe à D) 

secrétariat( s) 
"Personnel a d r i n i s t r a t i f q  conptabil i té 

économat 

Pour les personnels t rava i l lan t  directement avec les résidents la 
st ructurat ion des équipes est p lus complexe et différenciée d ' u n  établis- 
sement à l ' au t re  : 

A : une équipe d'éducateurs. 

8 : 4 équipes d'éducateurs (en début d'année) selon âge et sexe des 
rési dents ( 2  hommes d'entretien in  terviennent avec des adolescents non 
scol arisés) . 

C : il fau t  d ist inguer : 

- le personnel intervenant sur l'ensemble du service (médecins, 
rééducateurs, inst i tut r ice,  etc.. .) 

- les éducateurs 

- les inf i rmiers regroupés par pav i l lon  et par équipes non mobiles 
(matin, après midi ,  n u i t ) .  

D : 5 équipes d'éducateurs, 5 insti tuteurs. 3 médecins, 4 rééducatrices. 
( 4  hommes d'entretien avec certains adolescents). 

E : 4 équipes d'éducateurs art iculés 2 à 2. 

L e  repérage des équipes d'éducateurs ou d o  inf irmiers à C est aisé ; pour 
les autres personnels, l 'équipe de t rava i l  est souvent moins précise. 

- Stratification hiérarchique : 

Les établissements sont très divers selon cet axe ; on précisera les 
pr incipaux (1 ) responsables h iérarxhiques sur chaque terra in : les 
différences sont telles que nous ne chercherons pas à objectiver le style 
de direction de chacun. 

(1 )  C'est-à-di re en omettant i c i  des responsabilités limitées et connues du 
cuis in ier  sur le personnel de cuisine, de la lingère sur l ' a i d e  
I in gère. 



A : un éducateur "référent" fa isant  fonction ( 1 )  d'éducateur-chef. 

B : un directeur de foyer, un éducateur-chef ( fa isant  fonction), puis, en 
cours d'année, "2 éducatrices de l iaison" (c f .  chapi t re 7 ) .  

C : un médecin-chef, 3 médecins assistants ( 1  pour l 'hôp i ta l  de jour, 1 
pour le service, 1 pour le secteur), 
une surveillante-chef ( +  2 adjoints (matin et après-midi), 
6 survei l  lan ts de pav i l  Ion ou "faisant fonction", 
une survei l lante de nu i t ,  
un éduca teur-chef. 

D : un d i  recteur général, 
un médeci n-chef , 
un directeur de I 'école (EN),  
un responsable de l ' in te rnat  (en cours d'année nommé directeur 
ad jo in t ) ,  
un adjoint responsable des pavi l lons (adolescents), 
un contremaître, 
un responsable (ferme et ja rd ins) .  
une responsable personnel ménage et l inger ie (par a i l leurs 
secrétaire). 

E : une di rectr ice de l'établissement, 
un éduca teur-chef responsable de I ' internat. 

- L a  formalisation des communications : 

Le développement de toute organisation conduit à renoncer aux seuls 
échanges spontanés, en recourant à des procédures formelles de comrnuni- 
cation, présentes sur tous les terra ins : 

1 )  Les informations écrites : notes de service, comptes-rendus de 
réun ions, etc.. . 
Les réunions d 'adul tes parfois très nombreuses et diversifiées : 
NOUS parlons de "disposit i f  de réunion" pour caractériser 
l'ensemble des réunions mises en place dans un établissement, 
qui  doit,  selon nous, être considéré dans sa cohérence spécifique 
te r ra in  par  terra in,  ce t rava i l  est mené à l ' a i de  d'une g r i l l e  
appliquée à chaque réunion déjà présentée chapi t re 2. 
On peut aisément opposer l 'unique réunion bimensuelle des 
éducateurs de A ( 2 )  au disposit i f  tout-à-fait complexe de C ,  que 
le tableau ci-après tente de décrire. 

( 1 )  L'éducateur-chef " t i tu la i re"  dans le secteur publ ic  a subi avec succès 
un concours ad hoc. 

(2 )  A B, et en par t ie  à 0 ,  nous avons assisté à des changements dans le 
disposit i f  au  cours de l'année d'observation. 



Tableau simplifié 

PRINCIPALES (1) RBUNIONS INTERNES AU SERVICE C 

RBUNION DE SERVICE REUKJlON INTEREQUIPES REIJNION DE SYNTHESE 

Objectif 1 

Régula t ion  i n t e r n e  au  - Ajustement d e s  in terven-  - Concer ta t ion  s u r  l ' é v o -  
s e r v i c e / s e c  t e u r  ? t i o n s  auprès  des  en fan t s  l u t i o n  d 'un en fan t  

- Répar t i t i on  des  charges  - Décision pour o r i en t a -  
de t r a v a i l  t i o n  

Hebdomadaire pour  l e  - Hebdomadaire/service - hebdomadaire/service 
s e r v i c e  - mensuelle p a r  p a v i l l o n  - mensuelle/pavi l l o n  

- annue l l e  ou b i -annuel le  
p a r  en fan t  

Participants 3 3 3 

- ouve r t e  à t o u s  l e s  
membres du s e r v i c e  

- regrcupe e f f ec t ivemen t  
b u t e s  l e s  c a t é g o r i e s  
de pe r sonne l ,  mais  en 
f a i t  peu d '  i n f i r m i e r s  
p sy . ,  pas  d ' i n f i r m i e r s  
des  équipes d ' ap rè s -  
n i d i  ou de n u i t  

- "noyau s t a b l e "  : l e s  
c h e f s  

- " in tervenants"  : 

concernés p a r  l e  
pavi l l o n  

- "va r i ab l e"  : l e s  i n f .  
psy.  du pav i l l on  

- "absents"  : i n f i r m i e r s  
cle n u i t  

- "noyau s t a b l e "  : l e s  
c h e f s  

- " in tervenants"  : 
concernés p a r  1 ' e n f a n t  

- "va r i ab l e"  : des  i n f .  
psy.  du p a v i l l o n  
(ma t in )  

- t r è s  peu d ' éduca teu r s  

Déroulement 4 4 4 

Directement fonc t ion  de T1.6~ v a r i a b l e  s e l o n  qu'un - h i s t o i r e  du jeune  réca- 
l a  présence  ou absence thème a é t é  f i x é  ou non à p i t u l é e  pa r  l ' i n t e r n e  
du mé deci  n-chef 1' avance. - conce r t a t i on  

Nombreux échanges e n t r e  - o r i e n t a t i o n  
médecin-chef e t  s u r v e i l -  - nombreux échanges 
l a n t s  du p a v i l l o n  

Remarque 

Les p a r o l e s  s o n t  souvent Une f o i s  pa r  mois, une Voir a r t i c l e  c i t é  (1982) 
j e t é e s  p l u s  qu'échangées i n t e r é q u i p e  s p é c i a l e  

regroupe tous  l e s  p a v i l l o n s  

(1) C e r t a i n s  agen t s  p a r t i c i p e n t  en o u t r e  à de nombreuses a u t r e s  réunions  au  
s e i n  de l ' h ô p i t a l  : commission médicale ,  réunions  a d m i n i s t r a t i v e s ,  
synd ica l e s  ou s u r  l e  s e c t e u r  CDES, e t c . .  
Dans l e  s e r v i c e ,  il e x i s t e  a u s s i  des groupes de parole  à v i s é e  
d ' exp res s ion  e t  de t h é r a p i e ,  e t  de nombreuses conce r t a t i ons  r é g u l i è r e s  
p lus  ai moins fo rma l i s ées  e n t r e  adu l t e s  ( e n t r e  médecins, e n t r e  
r e sponsab le s  au  s e i n  de chaque équipe,  e t c . .  ) ,  sans  p a r l e r  des  réunions  à 
thème, par  exemple pour p répa re r  un dépa r t  en t r a n s f e r t ,  une f ê t e ,  e t c . . .  



C - RELAT l ONS AVEC L'ENVIRONNEMENT DE L '  ETABL I SSEMENT 

Certaines des relat ions avec l'environnement peuvent être considérées 
comme inductrices du cl imat socio-émotionnel, en par t icu l ie r  : 

1 ) les relat ions avec l 'oeuvre gestionnaire (association, DDASS, 
hôpi ta l )  (vo i r  ci-après) 

2 )  les relat ions avec les autorités de tutel le (DDASS, E.N, voire juge 
pour enfants) 

3 )  parfo is les relat ions avec les autres structures du secteur (école, 
CMPP, établissement scolaire, CDES, etc.. . )  

Les relat ions usuel les de l'établissement en tant qu'employeur ou cl ient 
sont apparues sans incidence repérable sur le cl imat socio-émotionnel. 

Les relat ions avec les fami l  les, voire le voisinage, et parfois les autres 
structures du secteur, sont apparues, au moins dans un premier temps, 
induites par le cl imat mcio-émotionnel p lus qu' inductrices ; l 'étude 
diachronique (chapi t re 8) permettra de repréciser ce point. 

Principales interventions de I 'organisme gestionnaire ou des autor i  tés de 
tutelle, au  cours de l a  période d'observation. 

A : Départ b ru ta l  du directeur du foyer en conf l i t  avec la DDASS, 
I 'établissement est d i r i gé  par  un inspecteur durant quelques mois. 

B : Plusieurs inspections défavorables. 
Le directeur de l 'hôp i ta l  rencontre les éducateurs pendant un congé 
du directeur du foyer. 

Mult iples projets de réorganisation, notamment dans une perspective de 
départemental isation. 

C : Pas d ' intervent ion manifeste, les personnels sont sensibles aux 
campagnes nationales de réflexion ou de mise en cause de la 
psychiatr ie pub1 ique à I 'échelon national. 

D : Nombreux confl i ts notamment entre l 'association gestionnaire dont le 
président est une personnalité pol i t ique importante, et I  ' inspection 
départemen ta le de I 'éducation nationale. 

E : Les interventions éventuelles ne sont pas connues des personnels de 
l ' in te rnat .  



Tableau récapi tulat i f  

PRINCIPALES DlMENSlONS ORGANISATIONNELLES DE L'INTERNAT REPEREES 
COMME INDUCTRICES OU CL l MAT SOC I O-EMOT l ONNEL 

A - Dimensions spécif iant I ~ t a b l i s s e m e n t  en  lui-même 

1 )  Objectif assigné et clientèle 
2 )  Dimensions, effectifs, etc.. . 
3) Budget 
4) Statut 
5 )  l  rnplantation 
6) Histoire 

B - Dimensions spécif iant l 'organisat ion interne 

1 ) Spécialisation des tâches 
2 )  Structuration en équipes de t rava i l  
3 )  Système et relat ions hiérarchiques 
4 )  Forrnal isation des communications 

C - Principales re lat ions avec I 'environnement 

1 ) Organisme gestionnaire 
2 )  Autorités de tutel le 
3)  Autres structures éducatives et thérapeutiques 
4 )  Familles items non di recternent 
5) Voisinage inducteurs du climat 
6 )  Partenaires économiques socio-émot ionnel. 

(fournisseurs, etc.. . )  



II - UNE TACHE SPEClFlQUE : LA SUPPLEANCE FAMILIALE 

Après avoir  décrit ,  parmi les caractéristiques communes à toute organi- 
sation, celles dont on montrera plus loin le rôle inducteur du climat, i l 
convient d 'exp l ic i te r  les données liées aux tâches assurées en internat 
dont le t rava i l  sur le terra in a montré I 'importance. 

L ' in te rnat  est une organisation dont la production de nature relat ionnelle 
consiste en la pr ise  en charge d'enfants ou d'adolescents hors du mil ieu 
fami l ia l .  Comme dans les autres organismes et services psycho-sociaux 
éducatifs, mais contrairement aux organisations industr iel les, la production 
de l ' in te rnat  est relat ionnelle, entendons par là  que toutes ces 
organisations t rava i l len t  sur "l 'humain1*, et que la majeure par t ie  de leur 
action consiste en des processus relationnels entre des professionnels 
(enseignants, "psychistes", t ravai l leurs sociaux formateurs, etc ... ) et un 
ou des clients. 

On peut penser que l ' impact des phénomènes humains ne sera pas 
seulement repérable sur la productivité comme dans les organisations 
industr iel les, mais directement sur le produit : la re lat ion entre agent et 
"bénéficiaire" qu i  constitue soit l'ensemble de l 'act ion (psychothérapie par 
exemple), soit son vecteur essentiel ( 1  ). 

L a  seconde caractérist ique de la tâche de I ' in te rnat  est de prendre en 
charge des enfants ou des adolescents : on ne c i tera que pour mémoire les 
enjeux de pouvoir mobilisés par une action sur la jeunesse : ag i r  sur les 
enfants pour transformer le monde de demain, .. . ; mais aussi les enjeux 
inconscients, sous-jacents à tout t ravai l  auprès d'enfants : être aimé 
d 'eux,  retrouver l 'enfant  que l 'on  croit avoir  été, etc.. . ( 2 ) .  

( 1 )  Ce point sera repr is  ; de nombreux auteurs reprenant tels quels les 
travaux psycho-sociologiques élaborés dans des entreprises de 
production, laissent échapper une spécificité essentielle des 
organisations à production totalement ou en grande par t ie  relat ion- 
ne l  le. 

( 2 )  Sur les enjeux inconscients d ' un  projet éducatif ,  on peut l i r e  
notamment : 
D. Hameline, "Les risques du métier", in  Orientations, et in Du savoir 
et des hommes, Paris, Gauthier Vi l lars,  1971, p. 25 et sq. 
J. contrat pédagogique, Paris, Dunod, 1974. 
R. Kaes et coll., Fantasme et formation, Par is,  Dunod, 1973. 
R. Scherer, Emile Pervert i  ou des rapports entre l 'éducation et la  
sexuali té, Par is,  Robert Laffont, 1974. 
J. Celma, Journal d ' u n  éducastreur, Par is,  Champ l ibre,  1971. 





Dans une première approche, la suppléance fami l ia le en internat peut être 
décrite en termes de tâches répertoriées dans le tableau ci-après ( 1  ). 

LA SUPPLEANCE FAMILIALE EN INTERNAT 
(Gril le en termes de tâches) 

1 ) Tâches domestiques 

(à  la fois anci l la i res et à la maison) 

- préparation des repas (acheter, stocker, éplucher, cuisiner.. . )  
- service des repas (mise du couvert, laver ta vaisselle .. .) 
- entretien du l inge ( l ave r ,  repasser, recoudre) 
- ménage.. . 
Tâches tradit ionnel lement féminines (mère, domestique) assurées en 
internat pa r  un personnel de service toujours féminin, sauf en cuisine. 
les enfants débarrassent la  table.. . 

2)  Tâches techniques 

- réparations courantes (v i t res,  ampoules, etc.) 
- aménagement des locaux éducatif S. 

Tâches assurées par les hommes d'entretien. On comprend que 
l'aménagement des locaux laisse à désirer, pu i squ ' i l  suppose la 
coopération des techniciens et des éducateurs. 

3) Tâches de garde 

- survei l ler  
- être avec l 'enfant  

Ces tâches peuvent être accompl ies en même temps que d 'autres,  voire 
par  d'autres ( i n s t i t u t e u ~  pendant les heures de classe), mais ne 
peuvent être négligées ; el les varient avec I 'âge. 

4)  Tâches d'élevage 

- nou r r i r  
- hab i l l e r  
- laver 
- soigner ( les peti ts bobos) 

Les modalités varient beaucoup avec l 'âge.  

( 1 )  L a  suppléance fami l ia le relève d 'autre part  d'une approche psycho- 
logique de la re lat ion différenciée construite entre le jeune enfant et 
ses divers partenaires, et de la possib i l i té de divers i f ier  ou non les 
f igures d'attachement ( c f .  par exemple N. Loutre, op. c i l . ) .  



5) Tâches éducatives et socialisantes 

- app ren t i ssages  (marche,  p r e n d r e  le métro,  etc. .  .) 
- a c q u i s i t i o n  de comportements soc iaux adap tés  ( s e  t e n i r  à tab le ,  ne  

p a s  vo le r ,  etc. .  .) 
- s t i m u l a t i o n  ( j e u x ,  d iscuss ions,  so r t i es ,  etc.)  

6) Tâches de suivi et de référence sociale 

a )  - c h o i x  du médecin,  de l ' éco le  
- s u i v i  de l a  san té ,  s c o l a r i t é ,  etc.  
- p r é s e n t a t i o n  de l ' i n s e r t i o n  soc ia le ,  p ro fess ionne l l e .  

b )  - assumer ses r e s p o n s a b i l i t é s  c i v i l e s  et péna les  
- d é c i d e r  ou cau t i onne r  les c h o i x  d u  jeune (ou  à son p ropos )  

conce rnan t  sa v i e ,  sa fo rmat ion ,  son a v e n i r ,  e tc .  

Ce découpage en tâches ( 1 )  r é i n t r o d u i t  e n  6 )  l ' i d é e  d ' u n  p r o j e t  q u i ,  
évidemment,  peu t  i n t é g r e r  l es  tâches des n i  veaux  précédents .  

L a  g r i l l e  es t  h i é r a r c h i s é e  : les p rem ie rs  i tems c a r a c t é r i s e n t  des a c t i v i t é s  
p r i s e s  en c h a r g e  p a r  l a  rnère, a l o r s  que 6 )  b )  r e n v o i e  à l ' a n c i e n n e  
a u t o r i t é  "pa te rne l  le". E n  d ' a u t r e s  termes, que l  l e  q u e  so i t  l ' é v o l u t i o n  des 
"nouveaux pères",  l e u r  i m p l i c a t i o n  d im inue  s i  I  ' on  v a  de l ' i t e m  6 )  b )  v e r s  
l ' i t e m  1 )  (à l ' e x c e p t i o n  peu t -ê t re  des tâches " techn iquest1  peu  impor tan tes  
en f a m i l l e ) .  

L a  g r i  l l e  a i n s i  cons t i t uée  permet notamment de r e p é r e r  q u i  assu re  que l  l es  
t âches  de supp léance  f a m i l i a l e  ( 2 )  s u r  c h a c u n  des t e r r a i n s  examinés : s i  
l ' o n  accepte de se r é f é r e r  à u n  modèle f a m i l i a l  " t r a d i t i o n n e l " ,  on v o i t  q u e  
l es  éduca teu rs  a s s u r e n t  les  l âches  "nobles" de l a  mère de f a m i l l e .  

( 1 )  D ' o ù  l 'absence,  q u i  p e u t  choquer ,  d ' u n  i tem comme a imer  ou a p p o r t e r  
l ' a f f e c t i o n  nécessa i re ,  e t c .  

( 2 )  Rappe lons q u ' i l  s ' a g i t  de tâches de supp léance  f a m i l i a l e ,  c ' e s t  
p o u r q u o i  il n ' e s t  pas  ques t i on  d ' a u t r e s  i n t e r v e n a n t s  ( rééduca teu rs ,  
médecins,  thérapeutes ,  ense ignan ts ) .  



REPARTITION DES TACHES DE SUPPLEANCE FAMILIALE 

TACHES TRADITIONNELLEMENT DANS LES ETABLISSEMENTS ETüDIES 
EN FAMILLE 

1) Domestiques 
2)  Techniques 
3)  Garde 
4 )  Elevage 
5 )  Educat ives 
Ga) S u i v i  

6b)Référence 
s o c i a l e  

Mère (ou  domestique) Personnel  de s e r v i c e  + gdes f i l l e s  
Père ( ? )  Homes d ' e n t r e t i e n  
Mère Educateurs A.B.D.E. + i n f i r m i e r s  C 
Mère Educateurs A.B.C.D.E. + i n f i r m i e r s  C 
Mère ( * )  Educateurs A.B.C.D.E. + i n f i r m i e r s  C 
Mère e t  Père Parents,  d i r e c t e u r  é tab l issement ,  

médecin-chef 
Père Parents,  juge, i nspec teu r  ASE, 

d i r e c t i o n .  

( * )  P l u s  l ' e n f a n t  g r a n d i t ,  p l u s  l e  père i n t e r v i e n t .  

L ' a n a l y s e  de l a  supp léance  f a m i l i a l e  en terme de tâches c o n d u i t  d ' a u t r e  
p a r t  à réexamine r  l a  d i s t i n c t i o n  e n t r e  tâches t r a n s i t i v e s  et i n t r a n s i t i v e s  : 
l a  p l u p a r t  des agen ts  ont l e  sent iment l ég i t ime  de p a r t i c i p e r  d i rec tement  et  
e f fec t ivement  à I  ' o b j e c t i f  de p r i s e  en c h a r g e  de I 'é tab l issement .  

B a l a y e r  u n e  s a l l e  à manger ,  p r é p a r e r  u n  r e p a s  ou laver- d u  l i n g e  re lèven t  
de la  f onc t i on  de supp léance f a m i l i a l e  de I 'é tab l issement .  

De f a i t ,  p resque tous l es  agen ts  ag issent  en que lque  façon dans  l a  sphère  
de l ' i n t r a n s i t i f ,  si l ' o n  e x œ p t e  i c i  une sec ré ta i re ,  l à  une comptab le  ( 1 )  ; 
seul  l ' h ô p i t a l  f a i t  except ion ,  les  t r è s  nombreux c a d r e s  a d m i n i s t r a t i f s  
r é u n i s  d a n s  un  p a v i  l  Ion  spéc i f i que  ne p a r t i c i p e n t  que t rans i t i vemen t  a u  
t ra i t emen t  de l a  m a l a d i e  menta le  ( 2 )  et à l a  supp léance  f a m i l i a l e .  

L a  ques t i on  n ' e s t  p a s  d ' u n e  h i é r a r c h i e  e n t r e  l es  deux sphères,  ma is  de 
repé re r  combien l a  t âche  t ransforme I ' o r g a n i s a t i o n  en mod i f  i a n t  le r a p p o r t  
que l e s  agen ts  en t re t i ennen t  avec  e l l e .  

( 1  ) De même c e r t a i n s  e x p e r t s  : le c h i r u r g i e n  o r thopéd i s te ,  l ' e n s e i g n a n t ,  l e  
psychana l ys te ,  e t c .  .. n 'assument  p a s  de fonc t i on  de supp léance 
f a m i l i a l e .  

( 2 )  Dans une  u s i n e  automobi le ,  le b a l a y e u r  ou l e  c u i s i n i e r  ne p a r t i c i p e n t  
que  t rans i t i vemen t  à l a  p roduc t i on  en pe rme t tan t  de c réer  les 
cond i t i ons  nécessa i res  p o u r  que d '  a u t r e s  f a b r i q u e n t  des vo i t u res .  





C H A P I T R E  V 

EXPRESS 1 ON PHENOHENOLOG 1 QUE DU CL1 FIA7 SOC 1 O - M T  1 OMNEL 

1 - Groupes, sous-ensembles e t  réseaux d 'appar tenance  
II - Product ions  e t  c o n f l i t s  idéologiques  

III - Product ions  fantasmat iques  





Dans une première approche, nous tenterons de rendre compte du niveau de 
manifestation des phénomènes, c'est-à-dire de la part ic ipat ion des 
indiv idus et des groupes à la production du climat socio-émotionnel et de 
l'expérience q u ' i l s  en partagent. 

Cette expérience est constituée des processus de l ia ison entre agents en 
groupes d' appartenance et des productions idéologiques et fantasmatiques 
élaborées au sein de ces groupes. Ce niveau d'expression n'est pas à 
entendre comme un ni veau superficiel ( les productions fantasmatiques 
notamment postulent des processus inconscients), mais comme un niveau de 
réal i té phénoménologiquement perceptible. efficace auprès des enfants 
alors que les éléments constitutifs part icipent d'une construction 
conceptuelle visant à rendre compte de l 'expression du climat socio- 
émotionnel. 

I - GROUPES, SOUSENSEMBLES ET RESEAUX D'APPARTENANCE 

La  première donnée, aussi bien pour les membres de l 'organisat ion que 
pour les chercheurs, c'est l 'appartenance d ' ind iv idus  à des groupes et 
l 'ancrage de leur expérience dans ce vécu groupal. 

Les l iaisons entre les agents se fondent sur des critères mult iples et 
variés : 

- les uns caractérisent l ' individu : sexe, âge et ancienneté, appartenance 
à une fami l le,  un v i l lage,  cohabitation dans l'établissement, par t ic i -  
pation à un même syndicat et parfo is à une même rel ig ion,  voire à un 
par t i  pol i t ique.  

- d 'autres,  leur activité : tâche, statut, l ieu et surtout temps de t rava i l .  

- d 'autres enfin les affinités qui  éclairent surtout les groupes constitués à 
l'occasion d 'ac t iv i tés  temporaires ( t ransfer ts C,  B, D, week-end B, E ) ,  
et le choix des horaires et des congés. 

Ainsi se constituent des groupes. des sous-ensembles plus vastes et des 
réseaux. La  p lupar t  des groupes sont constitués autour de la tâche 
(personnels de service général à B et D, équipe paramédicale à D, etc.) 
mais recoupent en f a i t  d 'autres cri tères : 

- le sexe : l inger ie et ménage, secrétariat et inf irmerie, toujours 
féminins, s'opposent à entretien et j a rd in  toujours masculins ; 

- le lieu-temps : par exemple l 'équipe de nu i t  à C et E,  l 'équipe de 
week-end à D, l 'équipe de pav i l  Ion à C. 

- le statut : '>messieurs les médecins" à D, les inf i rmiers sur un pavi l lon,  
les t i tu la i res  et les aux i l ia i res ,  etc... 

Les groupes s 'ar t iculent  sur chaque terra in en deux sous-ensembles 
construits par les agents, structurant leur vécu. A B, ce vécu se 
superpose aux fonctions : personnel de service, éducateurs. Par contre, 
les sous-ensembles prégnants à D opposent les personnels stables, anciens 



de l'établissement, toutes fonctions confondues. à un personnel perçu 
comme temporaire : éducateurs. insti tuteurs. Les relat ions sont d i f f i c i les  
entre " 1 '  armée de métier" et "les jeunes du contingent" venant l  i t téra lement 
f a i re  leurs cl asses dans l'établissement. Enfin, dans le service pédo- 
psychiatr ique, un c l  ivage important dist ingue les sédentaires des nomades, 
notamment parisiens, mêrne anciens dans I 'établissement. 

Les sédentaires constituent à C une véritable communauté d'appartenance, 
repérable à de nombreux indicateurs et attestée par des interlocuteurs 
membres ou non de celle-ci ( 1  ). Les relat ions sont f lu ides entre la 
commune et t 'hôpi ta l ,  de même ori ne retrouve pas de coupure entre v ie 
privée et v ie  professionnelle parmi les sédentaires ; les réseaux fami l iaux 
sont fondamentaux : on rentre à l 'hôp i ta l  comme sa mère et on s ' y  
marie ; on peut f a i re  l 'hypothèse que les inf irmiers hommes ayant postulé 
pour une formation d'éducateurs ne faisaient pas pour une raison ou une 
autre, par t ie  de la  communauté. Beaucoup d' interlocuteurs rappellent que 
les premiers éducateurs étaient "parisiens". 

Nous évoquerons seulemen1 la très grande importance des réseaux 
transgroupes (porteurs de transversali té) ( 2 )  en favorisant des élabo- 
rat ions dy nami ques, stratégiques. Le pr inc ipa l  exemple est celui de 
l 'appartenance syndicale, mais les relat ions de voisinage à B ou C sont 
importantes, sans par ler  du réseau capi ta l  des agents v ivants au sein 
d ' un  mêrne établissement : du directeur au concierge. 

L'ensemble des corpus confirme l' importance du groupe d'appartenance à 
la fois dans la production et la perception du climat socio-émotionnel. 
Nous appelons a ins i  le groupe (3) dans lequel l 'agent  s 'af f i rme situé, sa 
place étant par ai l leurs confirmée par les autres membres du groupe ; 
même si l 'équipe de t rava i l  en est le fondement habi tuel ,  celui-ci est 
avant tout une réal i té psychique, à travers laquelle les membres de 
I 'organisation part ic ipent  à une production psychique groupale concernant 
notamment les relat ions dans le gr-oupe, avec les autres groupes et à la  
tâche. La  déterminat ion des groupes d '  appartenance esquissée par  
I'observat ion des réunions a été systématiquement précisée par la première 
auest ion des entretiens individuels. 

Ainsi, dans le foyer de l 'enfance 8 ,  les groupes d'appartenance constitués 
autour d 'a f f in i tés  personnelles, apparaissent nettement d ist incts des 
équipes d'éducateurs chargés d 'un  gmupe d'enfants. En effet, les 
éducateurs souhaitent d '  abord être présents dans I 'établissement sur la 
même plage horaire que leur-s amis, i l s  refusent donc la charge du même 
groupe qui les obl igerai t  à t rava i l le r  successivement donc séparément. 
Paradoxalement, toute vér i table coopération ' à I'échel le  du groupe de v ie 
des résidents est impossible, chaque équipe de t rava i l  actualise au 
quotidien des conf l i ts  qui traversent les réunions plénières. 

( 1 )  I I  y a quelques années exista i t  même un journal in t i tu lé  "Entre nous". 
C f .  aussi J. Crémieux, Je t rava i l le  à l ' as i l e  d'al iénés, Champs l ibre.  

( 2 )  F .  Guattar i ,  Psychanalyse et transversali té, Paris, Maspéro, 1974. 
( 3 )  C. Cooley ( i n  Social Organization. A Study of the Larger Mind, New- 

York, 1909), par le  de "groupes primaires" ; nous retrouvons i c i  un 
important acquis de la  psycho-sociologie concernant le rôle médiateur 
du groupe dans la part ic ipat ion de tout ind iv idu  à une organisation. 



L e  repérage systématique de ces groupes a permis d 'é labore r  pour  chaque 
établissement un  schéma d'ensemble. Le p lus  simple est ce lu i  de A avec 
une seule équipe par t ie l lement  divisée en "por tugais"  et "blouses 
blanches" ( 1 )  ; le p l u s  complexe, ce lu i  du serv ice de pédo-psychiatr ie où 
les grwupes d 'appar tenance  sont à rechercher à l ' a r t i c u l a t i o n  de q u a t r e  
axes : la profession, le l i e u  d'exercice, le temps de t r a v a i l  et le  s ta tu t  
h ié ra r rh ique ,  dé ta i l l és  ci-dessous : 

Axes 

1 )  Profess ion 

2) L ieu d 'exerc ice 

3)  Temps d'exercice 

4 )  Pas i t ion  h i é r a r c h i w e  
i n t e r v i e n t  peu dans l a  
c o n s t i t u t i o n  des groupes 
d' appartenance. 

éducateurs, intervenants, sec ré ta r ia t ,  
médecins, ASH, i n f i r m i e r s .  

un p a v i l l o n  Service 
1 'ensemble des pav i l l ons  
j a r d i n  d'enfants Front ières du 
p a v i l l o n  grabataires service 
commun à deux services 
h ô p i t a l  de jour Extér ieur  au 
dispensaires service "sur l e  

secteur" 

matin 
après-mid i 
n u i t  
à l a  journée 
vacations 

s u r v e i l l a n t s  
in ternes 
groupe des chefs 

Deux exemples en i l l u s t r e n t  l a  complexité : 

- l ' i n f i r m i e r  o r d i n a i r e  t r a v a i l l e  depuis de longues années sur  un p a v i l l o n  
détermi né dans une équipe régul ière,  mat i n  ou après-midi.  

- un éducateur t r a v a i l l e  avec les enfants  de d i f fé ren ts  pav i l l ons ,  à la  
journée, et p a r t  h a b i t u e l  lement un jou r  p a r  semaine "sur  le secteur". 

( 1  ) Par ces appel l a t ions  i ron iques,  les éducateurs de l ' équ ipe  t raduisent  
une opposi t ion p a r t i e l l e  ent re éducateurs : les uns p lu tô t  jeunes, 
p l u t ô t  formés en vo ie d i recte,  poursuivent ,  le cas échéant, des études 
un ive rs i ta i res  ; les aut res,  p lus  anciens, moins diplômés, ayan t  
effectué leur  formation en cours d 'emplo i .  Ce c l i vage  se c r i s t a l l i s e  
autour  de la quest ion du soutien pédagogique q u ' i l  convient 
d ' a p p o r t e r  aux rés idents dans leur scolar i té .  



Le repérage des groupes d'appartenance met en évidence deux cas 
par t icu l ie rs  : des agents peu insér-és et des i lôts. Nous appelons ainsi les 
groupes d' appartenance extrêmement cohésifs, centrés sur une tâche 
relativement autonomisée par rapport au reste de l 'organisation et 
entretenant des relat ions cr i t iques avec l'environnement ; on trouve de tels 
groupes à D : la l ingerie, l 'équipe para-médicale ( l ) ,  la cuisine, les 
éducateurs de week-end ; ou à C ,  I 'équipe de nu i t  ( 2 ) ,  le secrétariat. 

Sur l'ensemble des terra ins enfin, nous avons toujours été frappés par les 
d i f f icul tés rencontrées par les agents ne part ic ipant  pas clairement à un 
groupe d'appartenance : éducateurs "roulants", inf irmière unique et isolée 
à B et D, certains vacataires et éducateurs à C. Ceci a t t i r e  l 'a t tent ion sur 
la situation des responsables d'établissement pour lesquels la médiation 
d 'un  ou de plusieurs groupes est sûrement nécessaire pour avoir  accès au 
phénomène psychique groupal que nous cherchons à cerner. De fa i t ,  nous 
avons rencontré des directeurs membres d 'un  groupe de direction (en 
I'occurence conf l ictue 1, mais agissant comme un groupe d'appartenance, à 
D I ,  des directeurs recréant un groupe avec des agents proches (secrétaires 
à B I ,  d 'autres enfin, à notre av i s  effectivement isolés (à C). 

I I - PRODUCT l ONS I DEOLOG IQUES 

L'expression "productions idéologiques" désigne ic i  l'ensemble des 
références construites col lectivement rapportées à des systèmes de valeurs 
permettant aux agents de donner un sens à leur action. Les productions 
idéologique sont pa r t  icu lièrement repérables à travers les projets 
pédagogiques et les conf l i ts  dont i l s  peuvent f a i r e  l 'objet .  

A - DES I DEOLOGI ES PLUS OU MOINS COHESIVES 

L'examen des projets pédagogiques ou thérapeutiques, en dist inguant les 
dimensions liées à la comrriande sociale, de celles qui relèvent de la  
nécessité propre à chaque organisation de débattre et de convenir d ' un  
projet, conduit à retrouver l ' importance, mise en évidence par R.N. 
Rapoport, d 'une idéologie cohési ve. 

Les établissements se dist inguent nettement en fonction de l' importance et 
de la crédib i l i té d 'une idéologie porteuse de l 'ac t ion  collective. 

L' idéologie qui développe en fa i t  l 'object i f  f ixé à l'établissement est 
claire, et f a i t  l 'objet  d ' un  consensus à A (avec des nuances sur 
l ' importance du soutien scolaire à apporter aux résidents) ; de même à E 

(1)  Repas hebdomadaire en commun : très grande proximité inter- 
personnel le. 

( 2 )  Malgré une distance physique, une personne par  pavi l lon,  la  réa l i té  de 
I ' i l ô t  est incontestable : conviv ia l i té sûrement accentuée par  le t rava i l  
nocturne et le partage de productions fantasmatiques communes 
(rôdeurs, phénomènes étranges, etc.. .) 
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où, dans les conf l i ts  entre éducateurs et éducateur-chef, chacun invoque 
explicitement le "projet" de I ' in ternat .  L' idéologie est sciemment enrichie, 
à E, par un important t rava i l  col lecti f  d'élaboration de savoir sur les 
enfants et l 'act ion éducative.. . Cette act iv i té renforce la cohésion du 
groupe, apporte à l 'équipe d'adultes des satisfactions érotiques accep- 
tables, sublimées, et rehausse le prestige du gmupe par rapport  aux 
pensionnaires et aux autres groupes de personnels ( 1 ) .  

Sur les terra ins à idéologie cohésive, en par t icu l ie r  à E, nous avons 
trouvé de nombreux conf l i ts  interpersonnels (21, mais pas de véritables 
conf l i ts  intergroupes. De même, on retrouve à E de fortes dimensions 
dépressives (vo i r  p lus lo in)  associées par Rapoport à la forte idéologie 
cohési ve. 

Dans le service de pédo-psychiatrie C ,  l ' idéologie cl airement affirmée 
d'observation systématique et d'orientation (3)  n 'apparaî t  pas vérita- 
blement crédible parce que paraissant s'opposer à la réal i té quotidienne. 
De nombreux enfants restent longtemps dans le service et l 'ac t iv i té  
d'observation systématique est relativement limitée : la réunion de 
synthèse qui  en est l'aboutissement ne se déroule qu'une fois par an par 
enfant. D'autre part ,  les personnels, en par t icu l ie r  les inf irmiers, sont 
intimement convaincus que I ' intérêt de l 'enfant est de rester hospitalisé. 
11s pcrtent en effet une évaluation extrêmement négative sur les 
établissements dans lesquels les enfants sont susceptibles d 'être orientés 
(4). Cette non-crédibi l i té écla i re diverses oppositions à C entre service de 
secteur, entre inf irmiers et éducateurs, et entre agents, surtout à 
l'occasion de départs d'enfants. 

A B comme à D, on ne trouve carrément pas de référence, sinon morcelée, 
à une idéologie soutenant l 'act ion collective ; les confl i ts idéologiques 
sont nombreux, opposant éducateurs et personnels de service à B, p lus 
généralisés à D. L 'analyse tentera de rendre successivement compte des 
mult iples conf l i ts  de pouvoir centrés sur le projet de D, puis de la 
conception organisée et conflictuel le de I 'act ion résidentiel le partagée par 
les personnels de service (B et D). 

( 1 )  Cette act iv i té (décrite p lus loin), parce qu'e l le l i e  des éiéments 
d 'élaboration intellectuel le et d'analyse de 1 ' implication, apporte des 
satisfactions qui peuvent être cl airement perçues comme contrepartie de 
l' investissement exigé dans le t rava i l  ; on retrouve ce type de 
contrat chez B. .Bettelheim (Cf. G. Jurgensen, La  fol ie des autres, 
Laffont, Par is,  1973), chez M. Mannoni, etc.. . 

(2)  Les confl i ts invoquent le p lus souvent une insuffisance ou une 
inauthenticité de l ' impl icat ion mais ne remettent pas en cause les 
valeurs collectivement partagées. 

(3 )  Cf. Chapitre 6 - 1 .  

(4 )  Absence de personnels "saignants" et établissements "privés", dont l a  
seule raison d 'ê t re  ne peut être, à leurs yeux, que "le profi t".  



6 - IDEOLOGIES ET CONFLITS DE POUVOIR 

Les conf l i ts  intergroupes ainsi repérés sont ar t iculés à des enjeux de 
pouvoir au sein de l 'organisation. 

L' importance de l ' a i de  à apporter aux résidents de A, dans leur scolarité, 
oppose modérément les "blouses blanches", jeunes et p lus "universitaires", 
aux anciens, p lus " instal lés" dans le foyer (1 ). 

A D, chaque projet jus t i f ie  explicitement une pr ise  ou conservation du 
pouvoir : les enseignants (anciens et responsables) préconisent une 
transformation de D en une sorte d'école nationale de perfectionnement 
selon le modèle d ' u n  établissement voisin dans lequel le groupe d ' in ternat  
est superpmé au groupe-classe, et p r i s  en charge par un inst i tuteur 
responsable assisté par quelques éducateurs. L'établissement, part icul iè-  
rement l ' in te rnat ,  serait évidemment d i r igé  par un enseignant ; I ' a l t e r -  
native, qui  concerne de nombreux personnels, vise à renforcer le pouvoir 
de l'éducateur-chef, salar ié de l 'association gestionnaire, notamment en 
aff irmant son autor i té sur le directeur de l'école. 

Les deux groupes sont cependant en ple in accord pour paralyser "le 
médical" dans la "neutra l isat ion dorée" qui  semble les satisfaire. 

L 'équipe de psychiatres comporte quatre personnes à temps rédui t ,  p lutôt  
qu'une ou deux personnes à ple in temps, évi tant  a insi  toute possib i l i té 
d '  implication dans le t rava i  l éducatif et scolaire, des horaires l imités 
(pas de médical pendant les vacances scolaires), une étonnante banal i -  
sation des absences associée à tous les signes extérieurs du pouvoir, 
bureau, secrétariat, réuri ion hebdomadai re avec le directeur généra 1 ,  
etc.. . 
Les conditions n 'étant  pas réunies dans I'établissement (2 )  pour la mise 
en oeuvre de t rava i l  thérapeutique avec les enfants, autre que les 
rééducations orthophoniques et psychomotrices très investies, plusieurs 
médecins innovent en effectuant des thérapies fami l ia les,  avec les famil les 
volontaires. La  formation, le matériel vidéo, et l'aménagement d 'une sal le 
avec miroi r  sans ta in,  etc.. ., sont p r i s  en charge par  le budget de 
l'établissement qui  accepte avec f ier té ce dégagement tactique du champ de 
conf l i t  de I'établissement. 

( 1  ) A B, les éducatrices de l iaison, recrutées en cours d'année, tenteront, 
sans succès, "d ' in t rodu i re  la dimension du psychothérapeutique" ( s i c )  
dans l 'act ion de I'établissement (chapi t re 7 - 111). 

(2 )  Absence d 'une vér i table direction médicale (DE 57) ( vo i r  p lus loin 
p. 133 et 141). 
Faut- i l  rappeler que la présence d ' u n  important "plateau médical" et 
psychothérapique est la just i f icat ion centrale du placement dans 
I'établissement et d ' u n  p r i x  de journée relativement élevé ? 



C - L'ACTION RESIDENTIELLE VUE PAR LES PERSONNELS DE SERVICE 

Au l ieu d ' ins is ter  sur les représentations réciproques et négatives des 
éducateurs et des personnels de service, nous préférons expl ic i ter  la 
conception de l 'ac t ion  césidentielle à mettre en œuvre selon ces 
personnels, de manière quasiment unanime à B comme à D. 

1) Une réflexion très impliquée 

Les entretiens avec les personnels des services généraux ont été 
extrêmement longs et impliqués ( 1 )  ; il est évident q u ' i l s  accordent une 
place importante à la recherche et notamment à la centration sur 
I ' in ternat .  

Les conceptions éducatives présentées ci-dessous sont systématiquement 
justi f iées par les références à des expériences vécues durant leur 
jeunesse, avec leurs enfants et avec certains anciens de I 'é tabl i  ssement. 

Les personnels insistent avec beaucoup de force sur leur expérience 
personnelle fréquemment très lourde : pupi l le,  enfant placé, mère décédée, 
etc, et re l ient  explicitement cette histoire, connue du seul directeur, à 
leur t r ava i l  dans l'établissement. I l s  associent explicitement leur 
i t inéra i re  à celu i  des jeunes : "vous savez, si je n 'ava is  pas rencontré 
mon mari...", ou encore : "si mon inst i tuteur,  mon père, mon oncle, un 
patron, etc... ne m'ava i t  pas obligé à passer le cert i f icat  ou le CAP. .." 
Soulignons aussi 1 '  importance de la proximité socio-professionnel le entre 
ces interlocuteurs et les jeunes, qui n'est pas énoncée explicitement, mais 
qui structure leurs propos. Un jeune qui s'en sort i ra à B ou D deviendra 
peintre, mécanicien, ja rd in ie r ,  cuisinière ; mais pas psychologue, 
inst i tuteur ou éducateur. . . 
Les personnels comparent d '  autre par t  constamment les résidents à leurs 
propres enfants. Enf in,  leur troisième repère est constitué par les anciens 
dont i l s  parlent beaucoup : certains ci4ent d i x  jeunes en cours d'entretien 
(de la prostituée à l 'ouvr ie r  qual i f ié  ... ) à B comme à D. Ces inter- 
locuteurs insistent beaucoup sur l ' importance du "service de suite" auquel 
i l s  souhaiteraient parfois part ic iper.  

( 1 )  L a  recontre des personnels des services généraux a constitué pour nous 
une vér i table découverte. Nous n'oublierons jamais certains entre- 
tiens.. . 



2)  Famille, éducation, travail 

La  première référence de tous les entretiens est constituée par " la  
bonne fami l le ordinaire"  qui prête attention à chacun de ses enfants ( 1 1 ,  
leur donne tout ce qui  est nécessaire (nourr i ture,  affection, etc.. . )  mais 
pas plus ; les personnels s' interrogent par exemple beaucoup sur 
l ' importance des lo is i rs  : "je ne peux payer à mes enfants p lus d 'un  c lub 
par an, ou d 'un  séjour de vacances ; ic i ,  i l s  partent à la mer et au 
s k i  ; après, cela va leur manquer". 

Quel que soit l'exemple évoqué, le premier mouvement consiste à comparer 
à la fami l le.  

Le deuxième pôle des discours concerne l 'éducation avec, d'une par t ,  une 
valorisation des "bonnes habitudes", mais surtout une très grande 
insistance sur I ' importance de la  scolarisation. Le niveau scolaire atteint 
est considéré comme le facteur essentiel de I ' insert ion future. Les 
interviewés sou1 ignent la  fréquente nécessi té de la  contrainte pour réussir 
à l 'école. 

Le t rava i l  constitue la troisième ligne de force. A 6 comme à D, les 
interlocuteurs insistent sur I 'importance & I 1  apprentissage d 'un  v ra i  
métier en grandeur nature ( " i l  faudrai t  leur f a i re  repeindre leur chambre 
plutôt que ramasser les feu i l  les mortes"), et regrettent violemment 
l 'absence de formation professionnelle et de vér i table éducation ménagère 
des jeunes f i l les  ( 2 ) .  1 1  est caractérist ique de noter qu'en réponse à la  
question : Q 5 : "Que faut- i l  f a i r e  selon vous pour améliorer le 
fonctionnement de I 'établissement ?", la quasi total i té des personnels de 
service souhaite la création d 'un  service de suite. 

Les personnels interrogés n 'a r r ivent  pas à comprendre, imaginer, qu'on 
puisse être en désaccord avec ce modèle pour eux complètement évident. 
Les éducateurs ne s 'en écartent que par  jeunesse, immaturité ou paresse.. . 
Les jeunes i c i  étant perturbés, il leur faut à plus forte raison tout ce 
qu'une bonne fami l le peut apporter, complété, selon leur trouble, par un 
apport spécifique dont la définit ion et la cohérence relèvent du spécia- 
l is te,  nommément du psychiatre. 

( 1 )  On retrouve ic i  toute la série des reproches à l 'égard des éducateurs 
qui ne leur brossent pas les dents, ne les peignent pas, ne leur 
attachent pas les lacets, voire ne dist inguent pas entre chaussons et 
chaussures, et laissent I 'enfant remettre indéfiniment du l inge sale. 
Dans les deux établissements, les lingères nous ont montré du l inge 
propre revenu avec le sale, et c i té des enfants qui avaient la même 
chemise depuis des lustres. .. 

(2 )  A D, les personnels valorisent très fortement l 'essai l imité d'autono- 
misation des grandes f i l  les après janvier  1982 (préparation de 
certains repas et lavage du peti t  l inge).  Dans les deux établis- 
semen ts, les personnels regrettent I ' absenœ de préparation à 
l ' inser t ion  sociale et professionnelle, notamment des jeunes f i l les ,  
inc luant  la tenue d 'une maison, la cuisine, le budget, mais aussi une 
information sexuel le. 



Cette conception t radi t ionnel le f a i t  une grande place à la r igueur,  voire à 
la contrainte, en insistant fréquemment sur le manque d 'autor i té des 
éducateurs vis-à-vis des enfants (intimement associé à leurs yeux à un 
manque d '  intérêt ou d '  affection), et du directeur vis-à-vis des éducateurs. 

On peut tenter de re l ie r  la  conception éducative, en par t icu l ie r  dans ses 
dimensions confl ictuel les avec les éducateurs, aux différentes modalités 
d '  insert ion sociale des agents. La situation des personnels des services 
généraux se caractérise par  une grande s tab i l i té  dans l 'emploi occupé. La  
situation des éducateurs est moins c la i re  : les "portugais" à A comme les 
t i tu la i res  à B partagent la situation précédente ( fami l  le, maison, projet de 
s tab i l i té  d'emploi ). Les "blouses blanches" à A hésitent, alors que les 
éducateurs pré-stagiaires de D ou E ont une situation sociale tout à f a i r  
différente : fréquemment âgés de 20 ans, i l s  sont en rupture avec leur 
famil le d 'or ig ine,  et n'envisagent évidemment pas d ' ins ta l la t ion  dans 
l'établissement : "je pars à la f i n  de l'année. .. je ne veux pas 
m'asseoir" répète plusieurs fois DE 2, 19 ans. 

I I  est intéressant de noter que les directeurs et responsables d 'établ is-  
sements partagent le même type d ' insert ion professionnelle que les 
personnels de services généraux, et développent une idéologie p lus 
éducative à D, plus proche des personnels de service à B. Enfin, 
contrairement aux éducateurs (D), les personnels des services généraux 
s ' inscr ivent  dans l 'h is to i re  de l'établissement, dont la représentation du 
passé les aide à construire leur perception actuelle. 

I I I - PRODUCTIONS FANTASMATIQUES 

Nous dénommons productions fantasmatiques (1)  les élaborations collectives, 
imaginaires, apparemment irrat ionnelles, sauf à les entendre dans une 
perspective psychanalytique, repérées dans I 'ensemble des organisations 
résidentiel les étudiées. Sans développer ic i  les pmblèmes théoriques 
soulevés par  cette notion (2), nous avons été conduits, par l ' importance 
de ces productions fantasmatiques, à admettre l'hypothèse que les activités 
collectives d' interfantasmatisation ( 3 )  étaient faci l i tées par la prégnance 
de la tâche de pr ise en charge d'enfants par un col lecti f  "pour remplacer 
la famil le1' (A, B) ,  ou "migner leur maladie mentale" (C et E )  (en 
situation de suppléance fami l ia le) .  La  constellation fami l ia le étant un 
support p r iv i lég ié  d'élaboration de fantasmes, i l  n 'est  pas surprenant que 
les organisations qui prétendent la remplacer secrètent de telles 
productions. 

(1)  Et pas simplement fantasme parce q u ' i l  s 'ag i t  de productions 
discursives imprégnées de nombreuses dimensions fantasmatiques, sans 
pour autant pouvoir être assimilé à un ' 'pur'  fantasme. (S.  Freud, 
J.B. Pontalis, etc.. .) 

( 2 )  Reprendre les importantes références de D. Anzieu et d 'autres.  p. 22 
et sq. voir  aussi à J. Laplanche, J.B. Pontalis, "Fantasme or ig inaire,  
fantasmes des origines, or ig ine du fantasme", i n  Temps modernes, 215, 
a v r i l  1964; 1833 à 1868. 

( 3 )  Le concept est repr is  à la thérapie fami l ia le analyt ique, cf. réf .  p.19. 
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Les analystes soulignent l ' impossibi l i té d ' interprétat ion légitime des 
fantasmes hors du cadre psychanalytique de la cure, voire du t rava i l  
psychanalyt ique dans les groupes ( 1  ). Sans aspirer ,  en aucune façon, à 
un t rava i l  d ' interprétat ion,  i l convient de souligner que le cadre mis en 
place entre chercheur et équipe a probablement fac i l i té  l 'accès des 
chercheurs à ces phénomènes et part ie l  lement à leur compréhension (2) .  

A - DES THEMATIQUES MULTIPLES 

Nous avons notamment mis en évidence des thématiques : 

- de mort, d'éclatement, de dispar i t ion de la col lectivi té 
- de guerre intérieure ou extérieure, manifeste ou insidieuse 
- de mensonge, tromperie p lus ou moins généralisée 
- d'utopie se réal isant  par  exemple à l'occasion de colonies de vacances, 

etc.. . 
C'est d i r e  que la col lect iv i té elle-même est un support p r iv i lég ié  des 
élaborations fantasmatiques. 

Après un repérage des pr incipaux supports, nous insisterons sur la  
diversité des productions fantasmatiques repérées à l 'a ide  d'exemples, 
avant de proposer de les spécifier selon la modalité des affects sous- 
jacents. 

1 ) "Zones d 'accroche" 

Les supports usuels de fantasmatisation collective sont peu nombreux 
et presque évidents ; on peut dist inguer : 

- des personnes ou des groupes (un enfant ou groupe d'enfants, un agent 
marginal isé ou un responsable, un sous-groupe d '  adultes, enfin la 
col lectivi té el le-même) 

- des problématiques électives ( la sexual i té, la nourr i ture,  l 'argent ,  les 
règles et transgressions, les relat ions de pouvoir et de soumission) 

- l'environnement extérieur (en premier l ieu les parents, mais aussi les 
établissements voisins, les autorités de tutel le, etc.. .) 

Les productions repérées nouent souvent plusieurs de ces supports, par 
exemple lors de la recherche collective de la puni t ion à in f l iger  à B à 
une adolescente fugueuse. 

( 1 )  Opus c i té,  D. Anzieu (1972) 

( 2 )  Le mode de part ic ipat ion convenu par l 'absence de projet d t i n te r -  
vention fac i l i t a i t  I  ' u t i l  isation des observateurs comme surface 
projective ; les format ions individuelles et surtout ie t r ava i l  col lecti f  
d 'élaboration contribuaient à repérer certaines dimensions f antas- 
matiques auxquel les le chercheur par t ic ipa i t  en quelque manière. 



2)  Quelques i l lustrations 

a - La collectivité 

- "tout v a  exploser, cela ne peut p l u s  durer . .  " (8, D) 
- l 'antenne v a  ê t r e  fermée p a r  l ' a d m i n i s t r a t i o n  (A)  
- I ' h ô p i t a l  psych ia t r ique  va d i s p a r a î t r e  fau te  de pa t ien ts  
- les murs  ont des o re i l l es  (B, C, D) 
- l 'établ issement est un  dépotoir, le bout de l a  chaîne, sinon 

l a  poubel le du département, il accuei l le  les enfants  dont 
personne ne veut (B, C) .  

Ce thème très fréquent permet de reva lo r i se r  le t r a v a i l  
accompli ; I  'opposit ion entre I  ' é tab l  issement et un sous- 
ensemble peut a v o i r  la  même fonct ion : " le foyer ,  contrairement 
à l 'antenne,  c 'est  la fo l ie  p u r e  et simple, la  n u i t  n 'est  que 
hurlement et cr ises de dé l i re  co l lect i f "  ( A ) .  A C ,  l a  colonie est 
pa r fo is  vécue comme i d y l l i q u e  ; a u  médecin-chef qu i  cherchai t  
en v a i n  à f a i r e  e x p l i c i t e r  l a  r ichesse de l 'expér ience,  il fu t  
répondu : "on a p r i s  le temps de v iv re " .  

b - Les punitions infligées aux adolescentes 

Les sévices à l 'encontre des jeunes f i l l e s ,  vo i re  jeunes femmes, 
const i tuent l ' i l l u s t r a t i o n  la  p l u s  manifeste de fantasmes à 
dominante perverse dont i l s  proposent en f a i t  la  mise en acte : 

- on laisse l a  por te ouverte pour  que la  fugueuse repar te.  et 
on at tend,  caché, p o u r  la p u n i r  ( 0 )  

- l 'adolescente a u  bureau doi t  se cho is i r  une p u n i t i o n  (D) 

- de manièrr  p lus  clandest ine et cu lpabi l isée,  à C, une 
adolescente intégrée dans un IMPro à l a  journée, est 
violemment passée au je t  d 'eau  f ro ide  après un  retour  t a r d i f ,  
pour  ê t r e  I a ~ é e / ~ u n i e  d 'une  r e l a t i o n  sexuel le  soupçonnée ( 1  ) 

c - L'environnement 

Nous n 1  insisterons pas sur les très nombreuses project ions 
souvent persécut ives sur  I  'environnement, on v a  "défendre les 
enfants  en CDES" (D)  ; rappelons seulement la  p lace d i f f i c i l e  

( 1 )  Les product ions fantasmatiques concernant les grandes f i l l e s  sont 
extrêmement nombreuses et souvent violentes, on reprendra dans 
l ' é tude  monographique de 0 ( à  p a r a î t r e )  l ' équa t ion  te r r ib le  : 
adolescente = prost i tuée potent ie l le  ; sans oub l ie r  dans un  des 
établ  issements l a  note aff ichée par  I ' i  n f i rmière a u  tableau "Nathal i e  
est réglée, penser à la  p i l u l e " ,  ou encore "on va vous envoyer des 
f i l l e s  et d é t r u i r e  p a r  l à  not re innovat ion"  (Antenne A ) ,  qu i  montre 
b ien que I  ' adolescente est f  antasmée comme (mortel  lement) dangereuse. 



des parents ( 1  ), en évoquant parmi bien d 'autres ce propos 
d 'un  éducateur en réunion "cette femme-là, j ' au ra i s  p l a i s i r  à 
la passer SOUS la douche..." 

d - La tromperie 

"Des ra t s  morts pourrissent sous le plancher du médical", après 
une opération de dératisation, les ra t s  seraient venus mourr i r  
sous le plancher du bâtiment réservé aux psychiatres ; la  
seule manière de supprimer les odeurs serait de détruire le 
plancher centenaire et symbol ique de I 'établissement. 

On trouve à D, particulièrement forte et généralisée, une 
production f antasmatique repérable a i  l leurs (6, E) ,  d i  te "de la 
tromperie" : 

- la réa l i té  est bien différente de l ' image qui en est donnée 
- les gens ne sont pas francs 
- i l  y a des magouilles ( le cas échéant, financières, etc ... ) 
La  très grande prégnance de cette production à D est tout-à- 
f a i t  remarquable (2) .  

Quelle que soit la diversité du contenu des scénarios, qui ne 
peut être correctement restituée ici,  on consta te après d 'autres 
(3 )  l ' importance, parfois la prédominance des productions 
sous-tendues par  des affects persécutifs (A, B, D) ,  en repérant 
cependant aussi d '  importantes thématiques dépressives à C et 
surtout à E, nouées d'une part  autour d 'un  enfant dont la  
mort, très prégnante. fascine, et p lus globalement d ' u n  for t  
sentiment d 'impuissance, de répétit ion, etc. (4)  
Ceci a conduit à examiner les productions fantasmatiques à 
p a r t i r  des affects qui les sous-tendent. 

( 1 )  P. Durning, "Essai de compréhension de la violence des équipes à 
I 'égard des parents", Nevue de pédiatr ie, 2, 1983, 245 à 251. 

(2 )  Cette prégnance pourra être rel iée à des éléments "de réal i té" : une 
gestion f inancière très complexe, des statuts ambigus ( in f  irmière, et 
surtout d i recteur) ,  et une interrogation sur le projet et les mobiles de 
l 'association gestionnaire. Ces données inconnues de nombreux 
personnels sont cependant très proches des thèmes de tromperie, très 
généra lement évoqués. 

( 3 )  A. Sirota, Persécutions dans les groupes, document ronéoté Par is X .  

(4 )  On retrouve des thématiques persécutives sur tous les terrains, seule 
leur importance varie. On note de plus la coprésence de scénarios 
persécutifs et sadiques, en par t icu l ie r  vis-à-vis des adolescentes (8 ,  
D, A), tandis qu'avec la forte dimension dépressive à E. on trouve 
l ' idée que la posit ion masculine (si ce n'est pour le responsable) est 
d i f f i c i le ,  sinon intenable. 



B - LES AFFECTS SOUS-JACENTS, HYPOTHESE CLINIQUE 

L'examen des d i f fé ren ts  affects nous a condui t  à une hypothèse c l i n i q u e  
selon laque l le  les product ions fantasmatiques élaborées en in te rna t  ( p a r t i e  
essentiel le  du c l imat  socio-émotionnel), pourra ient  ê t re  référées à l a  
conjonct ion de deux axes, l ' u n  de la  dépression à l 'euphor ie  ac t i v i s te ,  
"maniaque", pour reprendre la  terminologie psych ia t r ique  de l ' humeur ,  et 
l ' a u t r e  de la  fus ion symbol ique ( l ' i l l u s i o n  groupale de D. Anzieu) à l a  
persécution p l u s  ou moins envahissante. 

L ' a x e  de I  'humeur peut même d ispara î t re  sous l a  prégnance des dimensions 
persécutives dont on p o u r r a  se demander s i  el les n ' o n t  pas une fonct ion 
défensive face à une tentat ion dépressive. 

L a  cr ise se ra i t  à entendre comme u n  envahissement des dimensions 
persécut ives non seulement projetées sur l 'environnement host i le  à 
l 'établ issement ( A ) ,  mais sur  u n  sous-groupe d 'adu l tes  ( B ) ,  vo i re  su r  les 
enfants  eux-mêmes (B, et surtout D ) ,  conduisant à une explosion 
incontrôlée de violences à leur  endro i t .  

L e  tab leau su ivan t  montre deux modes de cr ises possibles retrouvées sur  
les t e r r a i n s  à versus ac t i v i s te  ( B  et D )  ou dépressif  (C, quasi  cr ise ( 1 ) .  

C - REMARQUE SUR "L 'AMBIANCE" 

L 'amb iance  ou le  c l imat ,  te l  que tente de le  mesurer R .  Tremblay, ou p l u s  
couramment le p r a t i c i e n  qu i  p a r l e  d 'une  bonne ambiance, apprécie, selon 
no t re  hypothèse, sans les d is t inguer  : soit  une posi t ion p l u s  ou moins 
euphorique, soit l ' impor tance des thématiques persécutives, soit le p l u s  
souvent un  mélange des deux axes. 

En prenant  en considérat ion p lus  largement le n i  veau phénoménologique 
d 'express ion du c l imat  dans chaque établissement, comme un ensemble de 
product ions idéologiques et fantasmatiques élaborées dans les groupes 
d 'appar tenance,  nous pouvons in tégrer  dans un ensemble p l u s  complexe l a  
not ion d 'ambiance ou d'atmosphère. I I  reste que l a  mise en re la t ion  de ce 
n iveau  expressif  du c l imat  avec les données organisat ionnel les de 
l ' i n t e r n a t ,  comme la  compréhension des transformations du c l imat  dans l a  
durée, suppose l a  recherche d'éléments stables dont la  conste l la t ion des 
modal i tés d i f férentes pour ra ien t  rendre  compte de la  spéci f ic i té  d ' u n  c l imat  
socio-émot ionnel donné. 

( 1 )  En "craquant  physiquement", le chef de serv ice é v i t a i t  symboliquement 
un  craquage co l lec t i f .  Cette in te rp ré ta t ion  est le  f a i t  de ( 2 )  personnes 
l o r s  de 1 'ent ret ien ind iv idue l .  
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C H A P I T R E  V I  

LES ELENENTS CONSTITUTIFS DU CLIMAT SOCIO-EMûTIONNEL 

1 - Représentations de l ' a c t i o n  rés ident ie l le  
I I  - Vécu des relat ions d 'autori té  

I I I  - Vécu des d i f f érenc ia t ions  entre adultes 

. . . "le rôle du chercheur en sciences humaines conventionnelles es t  - plutôt 
que de suivre 1 'idéologie scientiste qui veut éliminer concepts flous et 
infralogiques en w e  de se conformer à une image de la raison pour 
laquel le  ces sciences ne sont pas faites - de penser avec rigueur les  
concepts flous. I l  ex i s te  bien là  matière à usage de la raisonr'. 

A. Moles, '$Une science de l ' imprécis" 
Le monde aujourd'hui ,  12-13 août 1984, p. XII1 





L'observation et l 'analyse des corpus a rapidement montré l'absence de 
re lat ion directe entre les réal i tés organisationnelles et le cl imat 
phénoménologiquernent appréhendable sur un te r ra in  donné, notamment dans 
ses var iat ions au cours de l'année de recherche. 

I I  apparaî t  en outre ( 1 )  q u ' i l  manquait une ar t iculat ion épistémologi- 
quement nécessaire entre des données strictement objectives et un objet 
psychique complexe. Repartant des productions expressives du cl imat, 
auxquelles nous avions globalement accès, nous avons cherché à en repérer 
les constituants réguliers. 

Ce t ravai  1 ,  expl ic i  té précédemment, supposait de postuler qu 'un  climat 
donné étai t  I 'effet appréhendable d'une constellation spécifique d'éléments 
psychiques, relativement simples, dont chacun pouvait être retrouvé, sur 
l'ensemble des terra ins étudiés. 

La  recherche cl inique a effectivement permis d'élaborer une l is te de 8 
éléments consti tut i fs s 'a r t i cu lan t  en 3 pôles organisateurs retrouvés dans 
chaque corpus ( vo i r  tableau page suivante). 

Les éléments psychiques sont constitués par le vécu, élaboré par les 
agents au sein des groupes d'appartenance, d'une dimension organisation- 
nel le dans son ar t iculat ion à la tâche de suppléance famil iale. S i  nous 
postulons la général ité des t ro is pôles, les éléments const i tut i fs  peuvent 
var ier  quelque peu : nous n'avons pas retrouvé d'éléments consti tut i fs liés 
aux moyens ; ce point, soudainement prégnant, a sûrement évolué depuis 
le recueil  des données. 

Nous présenterons successivement chacun des pôles, en développant les 
éléments consti tut i fs les p lus prégnants selon les terra ins considérés. 

( 1 )  Cf. chapitre 3, p. 84. 



ELEMENTS CONSTlTUTlFS DU CLIMAT SOCIO-EMOTIONNEL 

Pôle 1 - REPRESENTATIONS DE L'ACTION RESIDENTIELLE : 

1.  Représentations de l ' o b j e c t i f  assigné à l 'établ issement 
2. Représentat ions des; besoins ( t roub les  des rés idents)  
3. Eva lua t ion  de l a  qua1 i té  de l a  product ion de l 'établ issement 

Pôle 2 - VECU DES RELATIONS D'AUTORITE : 

4. Relat ions a u  d i rec teur  de l 'établ issement 
5. Vécu des re la t ions  h ié ra rch iques  

Pôle 3 - VECU DES DIFFERENCIATIONS ENTRE ADULTES : 

6. Vécu des r ô l e s  mascul ins et féminins 
7. Relat ions intergroupes et in ter fonct ions ; p lace de l a  fonct ion de 

suppléance f  ami l  i a l e  
8. P a r t i c u l a r i s a t i o n  des équipes de base 



I - REPRESENTATIONS DE L'ACTION RESIDENTIELLE (Pôle 1 )  

Ce pôle regroupe t ro is éléments consti tut i fs retrouvés sur tous les terrains, 
et concernant les objecti fs assignés à I 'organisation, les besoins des 
résidents qui peuvent être perçus comme compatibles ou non avec ces 
objecti fs, enfin l 'évaluat ion de la qual i té du t rava i l ,  élément p lus di f fus 
et souvent confl ictuel. 

A - REPRESENTATIONS DE L'OBJECTIF ASIGNE A L'ETABLISSEMENT (EC 1 )  

Nous appelons représentations de I 'objectif ( 1  ) I  'énoncé, généralement 
admis dans l'établissement, au moins partiellement référé à son environ- 
nement, de la tâche à accomplir auprès des résidents accueil l is. Outre 
l 'analyse précise de cet énoncé ( Z ) ,  on doit spécif ier les modalités de l a  
représentation pa r  les agents de I 'objectif de I 'établissement en la situant 
par  rapport  à cinq axes : 

- la  pertinence : l 'object i f  peut être considéré comme plus ou moins 
pert inent en soi, en référence à des systèmes de valeurs morales, à la 
représentation de l ' aven i r  des jeunes, etc. 

- la conformi té aux commandes de I 'environnement social. 

- le consensus entre agents à son propos 

- son authenticité, depuis ce1 le perçue comme totale à ce1 le perçue comme 
strictement de façade. 

- ses possibi l i tés de réal isation. 

Nous insisterons i c i  d 'une pa r t  sur la formulation de l'énoncé et sa p lus  
ou moins grande c lar té selon les terrains, d 'au t re  pa r t  sur sa modalité 
p lus ou moins consensuelle ou confl ictuel le. 

Pour t ro is équipes, I  'objecti f  central relève expl i c i  tement de la suppléance 
fami l ia le : 

Dans le foyer de l 'enfance 8, l 'object i f  d'accueil  est à la fois évident et 
peu élaboré. 

( 1 )  Nous ne nous référons pas à la définit ion d 'object i f  ut i l isée dans la 
direction part ic ipat ive par objectif ou la pédagogie par objectifs ; 
dans le champ qui nous concerne, ces objecti fs sont peu distingués 
des buts et f ina l i tés  des établissements et services. 

( 2 )  L a  question centrale concerne la place de la suppléance fami l ia le et 
sa cohabitat ion avec d 'autres objecti fs : soins, rat t rapage scolaire, 
etc. .. 



A E, l 'existence même de la  coupure externat/ internat et du pet i t  nombre 
d '  i n  ternes spécifie expl ic i  tement la fonction strictement supplétive de 
I 'équipe d ' in ternat  ( 1  ). 

Pour les éducateurs de l'antenne A,  l 'object i f  spécifié - préparer des 
adolescents garçons à qui t ter  le foyer et v iv re  par eux-mêmes - découle 
d 'un  projet centré sur la fonction d 'accuei l  et d'éducation du foyer de 
l 'enfance dont i l  f a i t  part ie. Le sous-objectif de I'antenne f a i t  l 'objet  
d ' un  consensus entre les adultes qui le reprennent collectivement à leur 
compte ; la seule divergence concerne la place à accorder au soutien 
scolaire dans le t rava i  1. 

L a  représentation est p lus confl ictuel le à D, et extrêmement complexe dans 
le service de pédopsychiatrie. L 'object i f  assigné à I 'établissement médico- 
psychologique D est d '  o f f r i r  une t r ip le  prestation concertée : rat t rapage 
scolaire, aide psychologique et accueil en internat  ; en première analyse, 
on peut souligner une opposition entre médecins et enseignants sur 
I 'objectif p r i o r i t a i re  : psychothéi-apie ou enseignement spécial isé ; cette 
opposition, qui dépasse le cadre de I 'établissement, escamote la spécif ici té 
résidentiel le de I 'établissement (2 ) .  

Ce que soigner veut dire... 

"La question que j ' a u r a i s  aimé qu,e 
les médecins vous posent, mais que l e  
ne pouvais évidemment pas poser en 
leur  présence N l ,  est : croyez-vous 
que les enfants qu i  sont i c i  puissent 
guér i r  ?". 

Une survei I  lante- chef lors du "pot" 
entre inf i rmiers et chercheurs après la 
resti tut ion. 

( 1  ) Les références aux rééducations ou à Itécole sont peu nombreuses au 
cours de réunions où l'accent est mis sur la v ie à l ' in te rnat .  

(2)  Ce point sera repr is p. 133. 

( 3 )  Avec un yup. ,d 'oei l  "pédagogique" appuyé en direction d 'une jeune 
élève inf irmiere en stage : une des règles impératives pour 
l ' in f i rmière  est d ' év i t e r  tout discours "médical' sur la maladie en 
présence du médecin-chef, sauf à répondre à une de ses interrogations 
avec un système de références extrêmement codifiées. En contre-partie, 
sa re lat ion au médecin est médiée par  sa hiérarchie. A t i t r e  
d'exemple, i l  n 'est  que de comparer le silence inf i rmier  en réunion de 
service et la  richesse de certaines descriptions en réunion de synthèse 
quand la g r i l  le d'observation est convenue a p r i o r i  et que le locuteur 
est cl airement hab i l i té  à s'exprimer. 



La tâche à C est de toute évidence I 'hospital isation indispensable (sauf 
aux yeux de quelques personnes intervenant beaucoup sur le secteur) ( 1 )  
d'enfants et d'adolescents souffrant de graves troubles psychiques, à qui  
la fami l le est incapable d 'apporter  les soins nécessaires ( 2 ) .  A de rares 
exceptions près, le vocabulaire est uni f ié : maladie mentale, soin, 
traitement, hôpital,  service, personnel soignant, patient, etc... ( 3 ) .  

I I  reste que la signif ication de l'énoncé "soigner la maladie mentale" nous 
para î t  changer selon les pavi l lons dont on parle, comme selon les groupes 
professionnels qui  s'expriment (voire selon t'âge pour les inf irmiers). Ce 
qui est essentiel, c'est le non-repérage de l 'ampleur des différences entre 
les conceptions : 

- de ce qui est f a i t  ou de ce q u ' i l  faut f a i re  ; 
- de la possib i l i té de guérison, voire de pmgrès. 

Schématiquement, on peut repérer quatre formulations. L 'object i f  général 
rappelé fréquemment et fortement par le médecin-chef, notamment en 
réunion de service, peut s'énoncer ainsi : le service est un l ieu 
d 'observation armée, de diagnostic et d'orientation : "le patron" insiste 
sur la brièveté souhaitable de I 'hospi ta l isat ion ( s i x  mois) et sur la 
nécessaire recherche d 'un  placement ultérieur ; il est moins expl ic i te sur 
la nature de I 'act ion thérapeutique, "le diagnostic étant posé". 

L 'écart  entre une injonction à diagnostiquer, puis à orienter, et la 
longueur effective des séjours - au moins dans certains pavi l lons -, est 
une donnée cruciale sur ce terra in.  

A côté de cet énoncé général, on peut dégager (avec prudence) des projets 
p lus nuancés par pavi l lon (4) ,  qui  ouvrent au moins dans certains cas à 
des propositions d 'act ion : 

- L a  débi l i té profonde peut évoluer positivement ; un t rava i l  dans ce sens 
est à poursuivre au pavi l lon T : lutte contre la chronicisation, 
développement des activités, etc.. . 

- Références aux crises de I 'adolescence : le pav i l lon  T l  serait un l ieu et 
un temps pour v i v r e  sa fol ie (discours tenus surtout par les médecins- 
assistants et les internes). 

Dans les autres pavi l lons,  l 'object i f  est plus modeste : 

(1 ) Deux personnes affirment se sentir obligées de fa i re  interner des 
jeunes, alors qu'e l les doutent de la posivité de la pr ise en charge et 
soulignent I ' importance de l 'hospi ta l isat ion pour la  surv ie du service. 

( 2 )  De nombreux locuteurs insistent sur le f a i t  que les famil les appartien- 
nent aux classes socio-professionnelles les p lus défavorisées. 

( 3 )  Sauf exception ( inst i tut r ices,  secrétaires), on par le peu de handicap. 

( 4 ) A  travers l 'analyse des réunions de synthèse et de certaines 
in tervent ions du médeci n-chef en réun ion de service. 



- Dans la pav i l lon  R ,  avec des enfants gravement psychotiques, il 
conv iendrait de "construire quelques trucs" et d ' ' 'a l  ler a i l  leurs". 

- A propos de M, pav i l lon  commun à deux services, où reposent des 
enfants grabataires, on c i tera seulement un médecin : "i l ne faut  pas se 
laisser a l ler  à désespérer, ou alors il faut par t i r " .  Dans ce pav i l lon  
te r r i f ian t ,  la révolte surgit et s'épuise dans l' impuissance des 
inf i rmiers,  des médecins, .. . des chercheurs. 

Une deuxième approche des divergences sur les objectifs du service, 
consiste à chercher ce que signif ie "soigner (guér i r  7 )  la maladie 
mentalet', selon les groupes professionnels. 

- Pour les "intervenants" (rééducateurs, psychologues, etc.. . ) ,  cette 
question recoupe strictenient ce1 le de la psychothérapie : références 
nombreuses à la psychanalyse, aff irmation fréquente que chaque 
intervenant f a i t  de la psychothérapie avec ou sans support technique. 
(Cette problématique est fortement contestée par le médecin-chef ( 1  1 ) .  

Avec de grandes nuances selon les troubles des patients, l ' idée de 
progrès, si non de guérison, est cl airement sous-jacente. 

- Les éducateurs partagent cette approche en insistant sur les progrès, 
souvent en termes d'expression, de langage, de propreté, de social i-  
sat ion. 

- Les internes nous ont stupéfiés par l 'ampleur de leurs interrogations. 
I l s  ont tous prof i té de l'occasion offerte par I 'entretien pour souligner 
leurs incert i tudes sur leur place, mais aussi sur la nature de la 
psychiatr ie de l 'en fant  et ses liens avec la psychanalyse : l ' u n  d'entre 
eux, de manière poignante, tout au long de I 'entretien, demande au 
chercheur "Pensez-vous que je doive me f a i  re psychanalyser pour bien 
fa i re  mon t r a v a i l  de psychiatre auprès des enfants ?". 

Pour des non-psychiatres, la force des interrogations est i c i  étonnante. 
El le est peut-être accrue par le double rôle du médecin-chef, 
psychanalyste de Paris, d 'une notoriété discrète mais solide, et chef de 
service ic i ,  insistant sur l ' importance d 'une approche armée : " la  
pédopsychiatrie, cela existe" ( 2 ) .  

( 1 )  La  question déborde le service étudié : l ' i n f i rm ie r  ou l'orthophoniste, 
voi re I ' i  nst i tut r ice,  considère bien souvent sa technique spécifique 
comme simple prétexte à relat ion, et le t r ava i l  relat ionnel comme seul 
réel Iement thérapeutique ; le "psychanalyste" - médecin-chef 
soulignant i c i ,  au contraire, l ' importance de l 'act ion sur les fonctions 
instrumentales ( " 1 .  Ce débat condense les deux problématiques de la  
quiddité de la santé mentale et de la hiérarchisation sociale du 
savoir. 
( " 1  Ph. Mazet et D. Houzei, Psychiatr ie de l 'enfant  et de 
l'adolescent, I p. 147 et 154, Maloine, 1979. 

( 2 )  Cf. note 1. 



- P a r m i  les inf i rmiers enfin, la question nous a paru  cruciale ; 
schématiquement, on peut opposer des jeunes diplômés qui veulent fa i re  
quelque chose mais ne savent guère quoi, à des cadres convaincus à la 
fo is de l' importance du t rava i l  à fa i re  et de l ' i ncu rab i l i t é  de la 
maladie mentale : 

"En trente ans, je  n ' a i  vu personne sort ir".  

" 1  l s  partent, mais i l s  reviennent toujours" ( 1  ). 

Ce pessimisme foncier et silencieux d'agents aussi importants est une 
donnée essentielle dans cet établissement ; il a contribué à nous permettre 
de dégager I' importance de la représentation de I 'object i f  assigné à 
I 'établissement dans le cl imat socio-érnot ionnel. 

Cet item est souvent re l ié aux précédents, I 'objectif de I 'établissement 
pouvant étre formulé comme d 'avo i r  à répondre aux besoins des jeunes 
accuei I l  is. I I est spécifié cependant quand la représentation des résidents 
et de leurs besoins n 'est  pas strictement cohérente avec EC 1 ,  ou plus 
fréquemment encore f a i t  I 'objet de divergences entre groupes de 
professionnels. Nous décrirons une telle situation à D après avoir  évoqué 
cet item sur les autres terrains. 

Pour l'ensemble des éducateurs, les jeunes accueil l is dans I'antenne A ne 
peuvent être que des adolescents, garçons, ayant une insertion scolaire 
(CET ou CES) ou professionnel le  (salariés ou apprentis) , susceptibles 
d' acquérir l'autonomie nécessaire à une v ie  ordinaire. Cette conception est 
tout à f a i t  cohérente avec le projet de soutien scolaire et surtout 
d ' insert ion sociale, le groupe externe étant conçu comme une transit ion 
entre le foyer de I'enfance et le foyer de jeunes t ravai l leurs ou la  
chambre en v i l l e  ( 2 )  

Ce point a f a i t  l 'objet  d 'une élaboration dès l ' o r i g i ne  de I'antenne, et 
d ' un  consensus au sein de l 'équipe d'éducateurs ; même si l 'adéquation 
entre cette représentation de la clientèle et de l 'object i f ,  et une analyse 
précise des jeunes accueil1 is et des pratiques éducatives concrètes est 
problématique. Ce constituant occupe une place centrale dans les rapports 
avec le foyer dont I'antenne dépend, et la DDASS très intervenante (31, 
l 'enjeu étant d 'obtenir  des jeunes conformes aux projets ; les craintes et 
conf l i ts  étant fort nombreux sur ce point : la menace de l'envoi des 
jeunes non suffisamment insérés (chômeurs) ou insociables (auto-discipl ine 
le soir )  ou de f i l les,  plane sur la v ie  de l 'équipe éducative. 

( 1  ) Citations tirées des entretiens avec les responsables inf irmiers du 
service, unanimes sur ce point. 

(2) Rappel : A est une peti te antenne art iculée à un foyer de I'enfance, 
présentée précédemment p. 46. 

(3 )  Après le départ du directeur du foyer (cf. p. 135).  



Les représentations des jeunes accueil l is dans l ' a u t r e  foyer de l 'enfance B 
et de leurs besoins spécifiques, sont p lus complexes : outre le thème 
central de la  carence affective imputable à une défai l lance fami l ia le - 
enfants ordi  naires mais f ragi les -, on repère l'évocation d'enfants 
psychologiquement malades qu '  il faudra i t  savoir soigner.. . 
L a  d e u x i h e  spécif ication concerne l 'âge puis! pour les adolescents, comme 
à A ,  le sexe. L'établissement assure de f a i t  une double fonction : accueil 
et orientation pour les jeunes enfants p r i s  en charge, conformément aux 
injonctions administrat ives, mais aussi internat ordinaire pour les 
adolescents après leur renvoi ou départ d ' u n  établissement ou d 'une 
fami l le d'accueil .  L'accent est mis à B wmme à C sur la situation de 
l'établissement "en bout de chaîne".. . 

Les évocations de l ' a v e n i r  de ces adolescents d i f f è e n t  beaucoup selon leur 
sexe : alors que la p lupar t  des garçons sont jugés capables de s ' insérer 
~ c i a l e m e n t  en évi tant  un i t i né ra i re  dél inquant, l ' aven i r  ( 1 )  des f i l l es  est 
beaucoup plus sombre : risques de prosti tut ion, à tout le moins de 
materni té précoce et catastrophique ( 2 ) .  . . 
A D, l 'autor isat ion de f a i m  une course sera refusée à une adolescente 
pour évi ter  d ' avo i r  à accorder la même permission à tous les enfants : 
" i c i  œ n'est pas un hôtel" d i ra  1 'éducateur-chef en réunion avec les 
enseignants et les médecins. Les éducateurs sont scandalisés à E q u ' i l  
puisse leur être demandé d'élaborer un projet de groupe, comme si les 3 
ou 5 enfants pouvaient avo i r  la rnême demande ; ou encore, on consacrera 

(1 ) Ce point f a i t  I 'objet d '  un consensus avec des modalités affectives très 
différentes, révol tées, dépressives ; on c i  te f réquemment la formule de 
l 'éducateur de mi l ieu ouvert DDASS : "depuis que vous accueillez des 
f i l les ,  vous n'avez pas encore réussi à en sor t i r  une.. ." Sur cette 
question, vo i r  p. 143 et p. 180. 

( 2 )  Rappelons que la  perception par les adultes ne doit pas être confondue 
avec la  réal i té,  rnême si e l le r isque de l ' induire. . .  L a  représentation 
des besoins des résidents apparaît importante pour comprendre 
l 'opposit ion très forte entre D et E ; à l ' i n te rna t  de I ' IME, l 'accent 
est fortement placé sur la lourdeur du handicap des enfants avec 
deux versants nettement distingués ( " 1  : la psychose et le r isque de 
mort associés à un enfant IMC (étouffement possible), mais avec 
tellement de force que cette dimension est omniprésente ("1.  A D, les 
troubles des jeunes sont l 'enjeu de w n f l i t s  intergroupes ou 
franchement déniés. L'opposit ion prend toute sa f o r e  quand on 
examine la place consacrée aux besoins " indiv iduels"  des résidents. 
( 1  On retrouve à C un large consensus sur une opposition 
comparable ; dans le service, on dist ingue nettement des patients 
souvent adolescents, manifestant des crises graves et soudaines, 
d 'autres présentant des troubles anciens lourds et multiples. 
(")Nous avons rencontré la rnême inquiétude dans des expériences de 
vacances col lectives avec de jeunes myopathes (P. Durni ng, 1982). 
Voir sur ce point Ginette Raimbault, L 'enfant  et la mort, P r i va t ,  
Toulouse, 1976, et Sy lv ie Consol i, " ~ o u r ~ n f o r m a t i o n  
Psychiatrique, 60, 6, ,juin 1984, 631-641. 



en réunion un long moment sur le di lemne suivant : Jacques ne peut 
trouver le sommeil sans la veilleuse qui  empêche Jean de s'endormir... 

L 'analyse des représentations des besoins des résidents selon les groupes 
professionnels de I ' important inst i tut  médico-psychologique D est une voie 
d '  accès p r i  v i  légiée à la compréhension du fonctionnement de 
I 'établissement. Enseignants et médeci ns opposent les besoins des jeunes et 
l 'object i f  de l'établissement déterminé par son statut. Les enseignants 
soulignent que les enfants ne sont pas en état d'apprendre, q u ' i l  faudra i t  
d 'abord les soigner, alors que les médecins expliquent que le statut 
administrat i f  empêche de soigner les enfants, I'établissement étant une 
"école", i l ne leur reste plus qu 'à  soigner l ' ins t i tu t ion  et les famil les 
( 1  1. 

L 'équipe éducative n 'est  pas en mesure de contribuer à dépasser cette 
aporie, cri t iquée à la fois par les médecins, les enseignants et les 
personnels de service ; el le ne retrouve, selon nous, qu'une cohésion 
temporaire (octobre-novembre 1982) fondée sur un déni des troubles des 
enfants. On verra en effet p lus loin que, lors d ' un  important temps de 
t rava i l  sur le projet pédagogique, le consensus au sein d'une équipe 
nouvelle s'est effectué sur le seul projet de contenir toute i r rup t ion  
potentiel le des jeunes ; les rares références aux troubles "caractériels" 
des résidents agissant comme argument supplémentaire pour une 
survei l lance et un encadrement encore accrus. 

C - EVALUATION DE LA QUALITE DE LA PRODUCTION DE L'ETABLISSEMENT 
(EC 3) 

Cet item important, pour lequel nous ne nous étions pas donné de moyen 
de saisie a p r i o r i ,  para î t  relativement fac i  le à mesurer systématiquement. 
Les évaluations formulées par le personnel sont souvent élaborées en 
ar t iculat ion avec la réputation de I 'établissement ; il convient d 'au t re  
par t  de repérer les divergences sur la qual i té du t rava i l  entre les 
différents groupes professionnels d ' un  même établissement. 

Deux terrains bénéficient d 'une bonne réputation : A et E : bonne image 
de l ' in te rnat  à E, comparaison favorable à la peti te antenne A, eu égard 
à la très mauvaise réputation du foyer de l'enfance dont el le dépend. 
Dans ces deux établissements, les personnels n'invoquent pas cette bonne 
réputation, mais n 'ont  pas à se défendre d'une image de marque négative. 

A B comme à D, les cri t iques formulées par l'environnement sont 
fréquemment rappelées en réunion et dans les entretiens (CMPP ; 
éducateurs de mil ieu ouvert, école à 13 ; CDES, juge pour enfants à D). 

(1)  Les psychiatres mènent des "thérapies famil iales" dans I'établissement 
et en parlent beaucoup ; c'est nous qui art iculons explicitement 
1 '  investissement dans les thérapies famil iales et insti tut ionnelles, et 
le renoncement à toute pr ise  en charge thérapeutique des résidents. 



Les inf i rmiers du service de pédo-psychiatrie C sont très conscients des 
cr i t iques sociales portées à l 'égard de la psychiatr ie hospitalière, et de 
leur établissement (un grand nom de la psychiatr ie as i la i re ) ,  mais il faut  
noter que ces cr i t iques ne visent pas spécifiquement leur service, plutôt 
mieux considéré que les autres services de pédo-psychiatrie de I 'hôpi ta l .  
I I  faut noter que les inf irmiers, et p lus encore les cadres, comptent 
beaucoup sur la recherche comme un moyen de fa i re  connaître la réal i té de 
leur t rava i  1 .  

Un repérage différencié, selon les groupes professionnels, des jugements 
portés sur le t r ava i l  mis en oeuvre dans les établissements, conduit à 
insister sur la très graride importance de l ' a v i s  des personnels de 
service : très cr i t iques à B et D,  absents à A, silencieusement respectueux 
à E. 

Si on trouve à D un consensus dans l 'évaluat ion très c r i t ique de tous les 
groupes professionnels, à C les différences sont p lus marquées. Les 
inf i rmiers,  p lus exactement les agents couvrant une présence continue avec 
des horaires f ixes matin, après-midi ou nu i t  ( 1  ), portent globalement une 
évaluation posit ive sur l 'ac t ion  du service, en insistant sur les conditions 
de t rava i  1, et en considérant très négativement les établissements pr ivés 
environnants vers lesquels les enfants sont orientés. 

Les intervenants et les personnels t rava i l lan t  sur le secteur, portent des 
jugements beaucoup plus négatifs sur le t r ava i l  effectué à l 'hôp i ta l .  La 
formation en cours d'emploi des éducateurs (toujours anciens inf i rmiers)  et 
leur passage à un t rava i l  à la journée, s'accompagnent de prises de 
posit ion très cr i t iques sur le t rava i l  hospi ta l ier .  Quant aux médecins et 
aux in ternes, i l s  part ic ipent  nécessairement des deux positions, sinon i l s  
r isquent soit d 'être consi dérés comme psychiatres réactionnaires, asi laires, 
soit de br iser  la complici té soutenant I 'équi l ibre fondamental du monde 
hospi ta l ier  fondé sur la coopération d 'un  personnel inf i rmier  omniprésent, 
supposé d'exécution, et des médecins ou internes de pavi l lons rarement 
présents mais tota lement responsables. 

( 1 )  L'expression "le personnel de l 'équipet '  ou " t rava i l l an t  en équipe" 
s igni f ie strictement pour les inf irmiers : les membres de l 'équipe du 
matin ou du soir... du pavi l lon X (survei l lante,  inf i rmier ,  ASH) ,  
c'est-à-dire le personnel posté. Pour les intervenants, éducateurs, 
médecins, etc.. ., le terme d'équipe renvoie au t rava i l  
mul t id isc ip l inaire.  



I I - VECU DES RELATIONS D'AUTORI TE (Pôle 2) 

L' impor tance des re la t ions  d ' a u t o r i t é  a été fréquemment soul ignée (1 ) ; 
leur  incidence s u r  le c l ima t  socio-émotionnel est considérable : l ' a n a l y s e  a 
condui t  à d is t inguer  les re la t ions  entretenues avec les responsables de 
l 'établ issement et le  vécu des re la t ions  h i é r a n h i q u e s .  

Les données organisat ionnel  les sous-jacentes seront brièvement évoquées 
lors  de l a  présentat ion de chacun de ces éléments const i tu t i fs .  

A - LES RELATIONS AU DIRECTEUR DE L'ETABLISSEMENT (EC 4)  

"La resocia l isat ion d'un enfant  n 'es t  p a s  
poss ib le  s ' i l  n 'éprouve pas de l i a i s o n  
af fect ive avec que lqu 'un  de son entourage ; 
c'est  p o u r q u o i  l e  personnel  de 1 'établissement 
d o i t  ê t re  attaché au directeur, q u i  est  l e  
leader  ; l ' a t t i t u d e  de l ' éduca teur  envers ce 
leader  crée automatiquement les re la t ions  
adéquates enfant-éducateur". 

A. A ichorn (1925) ( 2 )  

Les re la t ions  entretevues p a r  les équipes avec leu r  responsable sont t rès 
typées ; la contestat ion de l ' a u t o r i t é  du  chef,  selon des modal i tés 
di f férentes, se ret rouve sur  t r o i s  te r ra ins  ( A ,  8, D ) .  

1 )  Un référent incertain (A) 

Les données organisat ionnel les sont simples, du moins pour  l 'antenne 
A dont le  responsable est un des éducateurs fa i san t  fonct ion d'éducateur- 
chef a u  foyer de l 'enfance. Le d i recteur  du  foyer f u t  brutalement remplacé 
en cours d 'année p a r  un inspecteur de l ' a i d e  sociale à I 'enfance. 

( 1 )  Les références sont innombrables : ou t re  les ouvrages déjà c i tés,  
signalons t r o i s  textes récents : R .  Lapauw, Les enjeux de la  d i rec t ion  
des ins t i tu t ions  sociales, Erès, Toulouse, 1983 ; et sur tout  J. Ladsous, 
D i r ige r  autrement, Par is ,  Scarabée, 1982. P. Charlebois, "Le par tage  
du pouvo i r  dans des équipes c l in iques  in te rd isc i  p l  i na i res  du Québec et 
de la France'!, Doctorat de 3ème cycle, Univers i té  de L i l l e ,  1980, 
Di recteur  J. Selosse. 

(2 )  A. Aichorn, Jeunesse à l 'abandon, 1925, Préface de S. Freud, t r .  f r .  
P r i v a t ,  Toulouse, 1973, p. 142. 



Les éducateurs soulignent, dès la réunion de pr ise de contact, 
l ' importance du "référentf' ( 1 )  : i l s  n 'ont  accepté l'expérience "de 
l'antenne" qu 'à  condition d 'avoir  un référent unique : "Un des points 
importants, c'est l a  posi t ion de F.. . On vou la i t  qu'une seule personne soit 
responsable référent de l 'antenne I...l ça répondait au passé du foyer de 
l 'enfance ; on a eu des tas de chefs, cela changeait tous les jours". ( A l .  
17/6/1980, p. 3 ) .  

Au cours de l'année, le responsable transmet l ' in format ion émanant de la 
direction du foyer, mais n'occupe pas - ou quasiment pas - de position de 
leader, et, en f i n  d'année, manque un certa in nombre de réunions. Les 
entretiens indiv iduels avec les éducateurs confirment I ' in terprétat ion des 
chercheurs, selon laquel le l 'équipe s ' interrogeai t  sur les intentions du 
responsable. Ce doute, très prégnant de mars à ju in,  n'est verbalisé 
qu'en f i n  d'année. 

2) Un chef de service contesté (8) 

Le foyer de l 'enfance B partage, avec l'établissement précédent, les 
inconvénients de la gestion hospital ière (2) .  En première analyse, on peut 
opposer les relat ions entretenues entre éducateurs et directeur, à celles 
qui  unissent celui-ci et le personnel des services généraux. Pour les 
éducateurs, i l  s ' a g i t  bien du "directeur" qui  les a recrutés au t i t re  de 
l ' i ns t i t u t i on  dans laquel le i l s  t ravai l lent  ; pour les personnels de service, 
i l  s ' ag i t  seulement d ' un  chef de service et même si un retour à l 'hôp i ta l  
n 'est  pas souhaité, i l n'esl. pas pour autant exclu. I I  faut compléter cette 
analyse en soulignant que les relat ions sont bonnes entre personnel de 
service et directeur, alors que les éducateurs se considèrent presque tous 
comme en confl i t  grave avec lu i  ; i l s  ont même obtenu la tenue d 'une 
réunion de doléances avec le directeur de l ' hôp i t a l ,  durant un congé du 
responsable de I 'établissement. 

3) Un directeur général sans bureau (D) 

Nous verrons plus loin, en détai l ,  que, si le directeur de D n 'est  
pas contesté globalement par les personnels, i l entretient des relat ions 
extrêmement d i f f i c i les  avec son conseil d'admin is t rat ion.  Membre de 
I 'Education Nationale, il a été nommé dans un contexte conflictuel grave 

(1)  Contactés par  des éducateurs de I'antenne lors de notre recherche de 
terra in,  nous avons demandé par écr i t  l 'autor isat ion du directeur du 
foyer et suggéré une entrevue ; en l'absence de réponse écrite, les 
éducateurs nous ont appr is  que la lettre ava i t  été transmise au 
directeur de l 'hôp i ta l ,  qui aura i t  d i t  qu 'un  "sociologue" devait bien 
comprendre qu'une non--réponse étai t  un accord.. . nous n'avons jamais 
rencontré n i  le directeur du foyer n i  son remplaçant qui ne pouvaient 
ignorer notre présence. 

(2 )  Ceci n ' a  été modifié qu'après la f i n  de notre période d'observation en 
1982. 



entre l 'association et l 'administrat ion.  Par contre-coup, on note des 
relat ions confl ictuel les avec les membres du personnel des services 
généraux, part ic ipant  au cl an du conseil d'admin istrat ion. L'ancien 
directeur, vice-président du CA, conserve son bureau, au coeur de 
I 'établ  issement, au t i t r e  de ses responsabilités au conseil 
dtadministrat ion,  a lors que le nouveau directeur a dû déplacer une 
secrétaire pour se f a i r e  un peu de place. Pendant l 'année d'observation, 
un directeur général adjoint lu i  a été littéralement imposé. II est frappant 
de constater que la situation apparaî t  c la i re  aux yeux des femmes de 
ménage, alors que les éducateurs qui ne passent qu 'un  an ou deux ans 
dans I 'établissement ne pressentent que très vaguement I 'enjeu de conf l i ts  
anciens. 

4) Tout pouvoir sur I'avenir à un homme de passage (C)  

Sans insister sur l 'au tor i té  médicale du médecin-chef (1 ),  ce qui est 
f rappant à C est la perception partagée par tout le personnel : q u ' i l  tient 
entre ses mains I ' aven i r  du service. Maître des admissions et des sorties 
dont dépendent immédiatement les effectifs d'enfants, le maintien ou la 
suppression des postes d ' in f i rmiers  et, le cas échéant, la fermeture pure 
et simple du service. Ce danger n'est jamais évoqué directement à propos 
du Docteur X,  mais en référence soit à son prédécesseur, soit à ses s ix 
premiers mois de présence. .. 
A la question : "comment le service va-t - i l  évoluer d ' i c i  trois à c inq  
ans ?" posée pour explorer systématiquement les inquiétudes des agents, 16 
personnes sur 42 disent explicitement que cela dépendra du médecin-chef ; 
14 autres c i  tent le médeci n-chef nominalement pour jus t i f ie r  leur pronostic. 
Les configurations sont apparemment contradictoires : extension de 
l 'hôp i ta l  de jour et des hospital isations courtes - diminution globale des 
hospital isations - ou encore accroissement du nombre de cas di f f ic i les : 
grabataires pour les uns, délinquants pour les autres, selon les pavi l lons 
dans lesquels i l s  exercent. Deux personnes seulement estiment que les 
changements ont été mis en oeuvre, et que le service, d ' i c i  t ro is à c inq  
ans, sera comparable à ce q u ' i l  est aujourd 'hui  : un surveillant-chef et 
le médeci n-chef lui-même. . . 

L'accent mis sur la maîtr ise de l ' aven i r  par le médecin-chef est 
inséparable des spéculations sur son propre devenir : autant un inf i rmier  
ou un survei l lant  formé à l'école de C espère y terminer sa carrière, 
autant le médecin-chef comme d'autres intervenants (psychologues, etc.. .) 
ne font pour la p lupar t  qu ' y  passer quelques années, dans l 'a t tente d ' u n  
poste plus prestigieux (2) : "cela va être des troubles de ce genre-là 
qu'on va recevoir de plus en plus, et j e  crois que cela va amener les 

( 1  ) Si son pouvoir, y compris sur I 'aven i r  de l'établissement, n'est pas 
contesté, il y a cependant des secteurs importants sur lesquels i l  ne 
s'exerce pas, et en par t icu l ie r  sur tout ce qui  concerne la  v ie conrète 
des inf irmiers : mutations, équipes. .. 

(2)  L'importance du sentiment de mobil i té des médeci ns est probablement 
accentuée pa r  la  rotat ion le p lus souvent tous les 6 mois de l ' in terne,  
référent médical quotidien dans chaque pav i l  Ion. 



gens à bouger, à moins que X s 'en  a i l le ,  en f a i t  c 'est  v r a i  c 'est l a  p l u i e  
et  l e  beau temps, e t  qu'un a u t r e  médecin vienne.. . 'l (CE I I ,  p. 16) ( A  u n  
au t re  médecin-chef correspondra i t  une au t re  popu la t ion  de pa t ien ts ) .  

6 - VECU DES RELATIONS HlERARCHlQUES (EC 5) 

Cet élément cons t i tu t i f  du  c l  imat socio-émotionnel regroupe le vécu p a r  les 
agents de leu r  r a p p o r t  à leur  chef comme à la  d i rect ion,  et l eu r  image 
des re la t ions  ex is tan t  en t re  ces chefs. Les données organisat ionnel  les sont 
très contrastées selon les t e r r a i n s  : un responsable unique à A, un  seul 
ad jo in t  à B et E, de nombreux chefs à 0, et u n  système h ié ra rch ique  
complexe à C. 

1 )  Deux tandems bien différents (6, E )  

L e  foyer de l ' en fance  B est incontestablement d i r i g é  p a r  u n  tandem 
d'hommes : un  d i rec teur  chef de serv ice re la t ivement  âgé, son ad jo in t  
anc ien dans l 'établ issement, le premier à a v o i r  achevé sa formation 
d 'éducateur spécial isé, " fa isant  fonction" d 'éduca teurs-chef. Ces deux 
personnes sont les seules, avec le chef de cu is ine,  à exercer une fonct ion 
h i é r a m h i  que. L a  d i r e c t  ion a donc été exclusivement mascul ine j u s q u ' à  
l 'embauche soudaine, en cours d '  année, de deux "éducatr ices de l ia ison"  
( 1  1. 

Alors que les c o n f l i t s  en t re  éducateurs et éducateur-chef,  notamment su r  
les quest ions d'emploi du temps, sont endémiques, les personnels de 
services généraux reconnaissent son au to r i  té. Le f a i t  qu '  i l  n ' e x i s t e  q u ' u n  
groupe de personnel de t a i l  le à avo i r  un chef de groupe f a c i l i t e  l a  
reconnaissance du chef des éducateurs comme numéro 2 de I 'établ issement, 
a l o r s  q u ' à  D p l u s i e u r s  responsables de groupe peuvent prétendre a u  poste 
d '  ad jo in t .  

On ret rouve dans I ' i n t e r n a t  médico-éducatif E un  tandem const i tué de l a  
d i r e c t r i c e  de I ' é tab l  issemerit (cent adul tes env i ron)  et du responsable de 
l ' i n t e r n a t .  L a  très grande délégat ion de responsabi l i té  est manifeste pour  
tous, et les éducateurs a t t r i buen t  clairement à I 'éducateur-chef l a  maî t r i se  
de l a  p o l i t i q u e  et d u  fonctionnement de l ' i n t e r n a t .  Celui-ci a un  mode de 
d i r e c t  ion très p a r t i c i p a t i f ,  associant p a r  exemple les éducateurs, pour tan t  
non formés, à l ' é l a b o r a t i o n  d u  budget éduca t i f ,  mais  auss i  a u  choix  des 
investissements à effectuer. 

( 1 )  L e  d i rec teur  de l ' h ô p i t a l ,  appelé p a r  les éducateurs pendant  un  congé 
du d i recteur  du foyer ,  a rapidement dégagé deux postes éduca t i f s  en 
ins is tan t  probablement su r  l a  nécessité d ' u n  recrutement de personnel 
q u a l i f i é .  A son retour ,  le d i recteur  a donc engagé deux éducatr ices 
devant "coordonner" p o u r  l ' une  les groupes de p e t i t s  et de moyens, 
pour  l ' a u t r e  les groupes d'adolescents ( l ' expér ience  qu i  échouera 
violemment sera décr i  te c h a p i l r e  7,  l 1 1 ) .  
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Les éducateurs font référence à la directr ice seulement lo rsqu ' i l  s ' ag i t  du  
règlement intér ieur,  par exemple des retenues sur sala i re pour retard.  
C'est aussi le seul te r ra in  sur lequel les éducateurs expriment une 
wnt rad ic t ion  entre le t r ava i l  demandé auprès des enfants et le 
fonctionnement hiérarchique ordi  naire. Plusieurs insistent sur les retards 
et les absences, l 'une d 'entre eux l 'expl ique clairement en évoquant son 
expérience avec le d i  recteur précédent, el le met en évidence implicitement 
I ' in t r i ca t ion  des dimens ions organisationnel les et la  fonction de suppléance 
fami l ia le (cette éducatrice ava i t  t ravai  l l é  pendant un an avec l 'ancien 
di recteur)  : "Il y ava i t  beaucoup d'arrangements possibles, il pensait 
beaucoup aux enfants : on pouvai t  a l le r  le  vo i r  et l u i  d i re  'Ye ne 
v iendrai  pas cet après-midi, j e  suis énervée, j e  n'en peux plus", il 
comprenait très bien. L a  nouvelle directr ice est très exigeante au niveau 
des horaires, el le nous engueule.. ." (EE6, €12, €JE) 

2) Une structure très hiérarchisée (C) 

Le service de pédo-psychiatrie fourni t  une i l lus t ra t ion  cl assique 
d'une structure très hiérarchisée dont se dégagent t ro is responsables : le 
médeci n-chef , la  survei 1 lante-chef, I 'éducateur-chef. 

L a  surveillante-chef assume indiscutablement le commandement du 
"personnel", c'est-à-dire les survei l lants, inf irmiers, aux i l ia i res  et 
manoeuvres t rava i l lan t  en équipe matin, après-midi, nui t .  C'est au sein 
de cet ensemble le p lus nombreux que la  hiérarchie est à la fois str icte et 
sophistiquée ; à celle, essentiel le, du statut, s'ajoutent des considérations 
de prestige : fa i re  par t ie  de I 'équipe du matin s ign i f ie  coopération avec 
les médecins, inventaire de la pharmacie, part ic ipat ion aux réunions, 
etc. .. ; aux membres de l 'équipe d'après-midi, restent les tâches moins 
nobles, "plus cccupationnelles". Travai l ler  au pavi  l lon central est p lus 
pr isé que de t rava i l le r ,  par exemple, au pav i l  Ion des enfants grabataires, 
commun à deux services. 

Le  rnédeci n-chef assure I 'encadrement de fa i  t des "intervenants" 
spécialistes, t rava i l lan t  en journée continue : 9h. - 17h., à cheval sur 
deux équipes. 

Dans une tel le structure, cohabitent deux sous-ensembles aux modalités 
organisationnelles (1)  très différentes, comparables pour les uns (de la 
survei l lante-chef au manoeuvre) à l 'usine, pour les autres à l 'un ivers i té  
(2 ) .  

( 1  ) Structuration des groupes, h iérarchisation, gestion du temps, rapport 
au t rava i  1 ,  etc.. . 

(2)  "Patron", temps de présence, hiérarchie de fonctionnement fondée sur 
la h iérarchie du savoir ; les responsables intermédiaires même 
impwtants (assistants et surtout in ternes) sont wnsidérés comme des 
étudiants ; peu de différence entre les relat ions de commandement et 
la re lat ion pédagogique.. . 



L e  g m u p e  d 'éducateurs occupe une posi t ion charn ière et con f l i c tue l le  en ce 
q u '  i l est uniquement composé d 'anc iens i n f  i rm ie rs  q u i ,  grâce ' à l e u r  
nouvel le  formation, prétendent passer du premier groupe dans le second. 
Les i n f i r m i e r s  en formation peuvent v i v r e  t rès douloureusement ce temps de 
passage. 

Hormis les éducateurs, les re la t ions entr-e les deux sous-ensembles sont 
perçues et aff i rmées comme complémentaires à l ' image  des couples 
médecin-chef - in f  i rmière-chef,  su rve i l l an te  de p a v i l l o n  - interne. Les 
c o n f l i t s  éventuels sont local isés (o r ien ta t ion  d ' u n  jeune, changement de 
pav i l l on . .  .) ou mis en x è n e .  

La guerre des coccinelles 

L e  bât iment centra l  const i tue un l ieu exempla i re  du  c o n f l i t  des chefs : 
I ' immeuble a b r i  te deux groupes (ou p a v i  l  Ions),  les "Coccinei les Tl' et les 
"Coccinelles T" ' .  Les Coccinelles T '  const i tuent I  'essai d '  i nnova t ion  des 
médecins : mise en place? de groupes de paro le pour  des adolescents 
présentant des t roubles de l a  personnal i té ,  contacts avec l ' e x t é r i e u r  ... 
Bref,  c 'est le p a v i l l o n  "qui  bouge". Le bureau  du médecin-chef ( t r è s  
invest i  : à son a r r i vée ,  i l  y couchait  une n u i t  p a r  semaine) en occupe le 
centre. Dans l ' a u t r e  a i  le, les Coccinelles accuei l lent  les enfants  déf ic ients  
mentaux ; l 'encadrement en est assuré p a r  des amis personnels de l a  
s u r v e i l l a n t e  ; son bureau ,  " le  PC", y est i ns ta l lé .  

L a  s t ratégie est simple et e f f icace : la  surve i l lante-chef  dégarn i t  t rès 
nettement les Coccinelles pr ime en personnel i n f i r m i e r  ( l a  di f férence des 
condi t ions de t r a v a i  l  est notée dans la p l u p a r t  des entret iens 
d ' i n f i r m i e r s )  : le médecin--chef, quant  à lu i ,  envoie des enfants "auto- 
mut i lants"  aux Coccinelles.. . 
L e  c o n f l i t  t rouve i c i  une mise en scène tellement manifeste, sans u n  vo i le ,  
sans un  f a r d ,  q u ' i l  en dev ient  comme une cer ta ine  le t t re  volée, totalement 
i n v i s i b l e .  

3) La guerre des c h e f s 0  

Les données organisat ionnel  les à D sont re la t ivement  complexes. Une 
première approche dégage une équipe d i r igean te  de quat re  hommes : u n  
d i recteur  général,  assisté de t ro is  d i recteurs de serv ice . d i recteur  
médical,  d i rec teur  de I1&cole, d i recteur  de l ' i n t e r n a t .  Le d i rec teur  
in te rv ien t  sans l a  médiat ion d ' u n  économe ou d 'une  maîtresse de maison 
sur  les agents t r a v a i l l a n t  dans le secteur t r a n s i t i f  ( c h a p i t r e  4, p .  111 et 
sq . ) .  

Une année de présence permet d ' e n r i c h i r  ce tab leau ( c f .  page su ivan te )  en 
en p réc isan t  la  genèse : il y a quelques années, sur  pression for te  de 
l ' admin is t ra t ion ,  le CA a promu a u  poste de d i rec teur  général le  d i rec teur  
de l 'école ( q u i  garde ce t i t r e  a u  regard  de I  'éducation na t iona le )  ; son 
poste à l 'éco le est assuré p a r  u n  ins t i tu teur  "officieusement" déchargé de 
classe, D * a u t r e  p a r t ,  la for te  présence de l ' anc ien  d i recteur ,  vice- 



prés ident  du CA ayant  gardé son bureau dans le château dont ( i l  est 
v r a i )  i l est en quelque façon w-propr ié ta i re ,  v ient  encore nuancer le 
schéma o f f i c ie l  ( 1  ). 

Secrétaire D.G. -Personnel ménage 

/ I 
----Ateliers 

Responsable ja rd ins  
e t  ferme 

DIRECTEUR GENHRAL 

u i s i n i e r  - Personnel cu is ine 

Personnel l i n g e r i e  

Di recteur  médical Di recteur  i n t e r n a t  

iédecins paramédical i n s t i t u t e u r s  éducateurs x p o n s a b l e  
Château pavi l lons,  

éducateurs p a v i l l o n  

I I  reste que, duran t  not re année d 'observat ion,  la p lace d u  d i rec teur  
général é t a i t  peu remise en cause, l 'en jeu du con f l i t  é t a i t  déplacé sur  le 
poste de "second1'. 

L e  t i t r e  de d i recteur  général ad jo in t  a f a i t  l ' ob je t  d ' u n  affrontement t rès 
prégnant  dans l a  v i e  de t'établissement, en t re  le d i recteur  de I 'école et le  
responsable de I ' i n te rna t ,  et rebondi ra en cours d'année. 

L e  d i recteur  général tente d' imposer un double second selon les heures de 
l a  journée : pendant les heures de classe, le responsable en second 
(c 'est -à-d i re  en premier en cas d'absence du d i recteur  généra l )  est le  

( 1  ) Cette s i tua t ion  complexe ayant  probablement p a r t i c i p é  à f a c i l i t e r  
I 'émergence d ' u n e  thématique de la  tmmper ie  évoquée précédemment. 



directeur de l'école, c'est notamment à ce t i t r e  q u ' i l  "préside" la réunion 
de synthèse ( 1 )  ; le responsable de l ' in te rnat  ayant les mêmes 
prérogatives en dehors des horaires scolaires. 

1 I faut noter sur ce point la discrétion de l 'équipe des médecins, en 
soulignant leur présence limitée dans le temps : à leurs yeux, la seule 
solution serait un changement de statut de 1 'établissement impliquant une 
vér i table direction médicale. 

Le conf l i t  central en 1982 poursuit de violents conf l i ts  datant des années 
1965 : licenciement d ' un  directeur médical, grève, procès dont les derniers 
rebondissements sont récents. Ce conf l i t  dépasse largement l'établissement ; 
c'est une mise en scène du conf l i t  éducation nationale-privé, avec comme 
pr incipaux protagonistes un super-inspecteur face à un leader 
parlementaire de renom. 

Les enjeux extérieurs à l'établissement cl ivent nettement le personnel : i l s  
sont évidents pour les uns, "l 'armée de métier", les responsables, le 
personnel des services généraux (21, l 'équipe médicale et para-médicale, 
parfois impliqués dans les confl i ts jur id iques ou syndicaux, quelques 
insti tuteurs anciens qui vivent dans le v i l l age  ; i l s  sont totalement 
ignorés par  les autres, le!; éducateurs et de nombreux jeunes inst i tuteurs 
qui  viennent " fa i re  leurs classes" en restant rarement deux ans dans 
I 'établ issement. 

Cette opposition se concrétise dans la spécificité des relat ions établies 
entre l 'équipe éducative du château et leur responsable. Celle-ci prend 
nettement f a i t  et cause pour son chef, en partageant très v i te une host i l i té 
non dissimulée, tant vis-à-vis des insti tuteurs, considérés comme 
responsables de l ' ag i t a t i on  des enfants, que vis-à-vis des médecins, pour 
leur manque de soutien. Cette re lat ion est de plus caractérisée par  
l ' immaturité des éducateurs dont c'est le premier emploi ; i'éducateur-chef 
occupe presque simultanément les positions de copain ( 3 ) ,  de père, et de 
contremaître. 

( 1 )  Cette "présidence" expliquant l'absence quasi systématique de 
Itéducateur-chef, voi re des éducateurs (de févr ie r  à j u i n ) ,  malgré les 
injonctions répétées mais peu crédibles de leur responsable. 

(2)  Une femme de ménage éclairera sans hésitat ion un affrontement en 
réunion, en rappelant que tel protagoniste avai t  effectué ou non une 
grève de sol idar i té comme s ' i  l s 'agissai t  de fa i t s  remontant à quelques 
mois, alors q u ' i l s  datent de 15 ans. 

( 3 )  Avec une nuance importante : le tutoiement est immédiat entre 
éducateur-chef et éducateurs masculins, alors qu'avec les éducatrices 
le vouvoiement est géneral isé. 



1 1  1 - VECU DES OIFFERENCIATIONS ENTRE ADULTES (Pôle 3) 

Complétant l a  représentat ion de l a  tâche et des re la t ions  h iérarch iques,  le 
vécu des d i f fé renc ia t ions  entre adultes const i tue le troisième pôle 
o rgan isa teur  du  c l imat  socio-émotionnel. L 'é tude  de l a  manière dont les 
agents é laborent  et construisent leurs di f férences montre 1 ' importance d u  
vécu des spéc i f ic i tés  dans le t r a v a i l  ( tâche  et s t a t u t )  dans les re la t ions  
de groupe et ent re  groupes, mais auss i  ce l les  des rô les  mascul ins et 
féminins. 

A - VECU DES ROLES MASCULINS ET FEMlNlNS (EC 6) 

L ' impor tance  de cet élément cons t i tu t i f  d u  c l ima t  a émergé de l ' observa t ion  
d 'é tab l issements dans lesquels la  place du  fémin in  nous est apparue 
par t i cu l i è rement  rédui te ,  notamment dans I 'équipe d i r i gean te .  

A B, aucune femme n 'assure  de responsabi l i té ,  et les éducatr ices sont 
m inor i ta i res ,  souvent nouvel les ( 1 )  ; le seul pôle "féminin" évoqué aussi 
b i e n  p a r  les  adul tes que p a r  les jeunes, est l a  l i nger ie .  A D,  l a  
p o l a r i s a t i o n  des sous-groupes est encore p l u s  systématique (c f .  tableau c i -  
après) .  

Les groupes impor tants  pour  la marche de la  maison et comme f igu res  
d ' i d e n t i f i c a t i o n  professionnel le, sont exclusivement mascul ins ; les groupes 
fémin ins sont manifestement subal  ternes. D ' a u t r e  p a r t ,  I ' a f f  i rma t ion  de l a  
fémin i té ,  notamment p a r  les éducatr ices, est c la i rement  conf l ic tue l  le : e l  les 
por tent  en f i n  d 'année 1982, et par t icu l ièrement  à la  fête de Noël, des 
tenues incontestablement provocantes eu égard  aux  normes du  moment. 
Beaucoup énoncent comme une évidence que l 'éducateur-chef "a  des 
problèmes avec les femmes" ( 2 )  

1 GROUPES EXCLUSIVEMENT MASCULINS i GROUPES EXCLUSIVE~NT FEMININS j 
I 
( - d i r e c t i o n  ( 6  personnes) 

l 
) - s e c r é t a r i a t  

I 
1 - personnel d ' e n t r e t i e n  ( - ménage 

I 
1 - ja rd ins  e t  ferme 1 - l i n g e r i e  (accès i n t e r d i t  aux 

l 
1 enfants) 

I 
l 1 

( 1 )  Parmi les  s i x  éducateurs chargés des groupes de grands, deux femmes 
dont l ' u n e  est l 'épouse d iscrète d ' u n  éducateur leader, la  seconde 
a p p a r a î t  dans un premier  contact "peu féminine".  

( 2 )  On re t rouve  les mêmes a f f i rma t ions  dans  les ent re t iens des éducat r ices 
de B. 



Dans la  peti te équipe d'éducateurs de A ( 4  hommes, 1 femme), il n 'est  
jamais envisagé dans les in  terventions éducatives de spécificité référée au 
sexe, rnême dans les réunions concernant le révei l  des jeunes, leur 
information sexuelle, etc.. . Le féminin n 'est  rnême pas nommé, l 'éducatrice 
est toujours appelée par  son nom de famil le qui est un prénom masculin, 
les éducateurs s ' i  nterpel lent entre eux alternat ivement par leur nom ou 
leur prénom. Nous associons ce déni du féminin à l 'évocation fréquente et 
redoutée d 'un  envoi de f i l  les qui dé t ru i ra i t  l 'expérience pédagogique en 
cours. 

Du point de vue étudié, le contraste est net avec les deux autres terra ins 
C et E sur lesquels on retrouve non seulement un nombre important de 
femmes, y compris aux postes-clefs, mais aussi des images fortes de 
couples. On pour ra i t  opposer la représentation de la direction à D comme 
une r i v a l i t é  entre hommes (1)  à la thématique du couple di r igeant 
médeci n-chef/survei 1 lante-chef à C, directrice/responsab le de I ' internat à 
E, ces couples se démult ipl iant : interne/survei l lante de pavi  l lon (2) ,  
éduca teur-chef/éducatrice ancienne et leader qui assurent tous deux les 
nu i ts  et logent sur place. 

Avec la  reconnaissance de la place du féminin, et donc de la 
dif férenciation sexuel le, prototype de toute différenciation, nous croyons 
pouvoir écla i rer  la p lus ou moins grande acceptation, selon les 
établ issements, non seulement des adolescentes dans leur spécificité, mais 
de chaque jeune dans son indiv idual i té.  L'émergence de la dif férenciation 
s'opposerait à la  caractérist ique transsexuel le de I 'organisation to ta l i ta i re  
soulignée par E. Goffman, ou à l ' importance de fantasmes homosexuels 
masculins dans ce type de col lect iv i té (3 ) .  

B - RELATIONS INTERGROUPES ET INTERFONCTIONS ; PLACE DE LA FONCTION 
DE SUPPLEANCE FAMILIALE (EC 7)  

1 )  Une tendance h la bipolar isat ion 

La  pr inc ipa le  différenciation construite par  les personnels des 
établissements étudiés s 'a r t i cu le  à leurs tâches, et le p lus souvent à leur 
appartenance à une équipe de t rava i  1 .  

(1 ) Véhiculée avec force, surtout par les secrétaires et les rééducatrices 
qui  insistent avec une i ronie agressive sur ces jeux de "mecs" (s ic ) .  

(2 )  La dimension sexuel le constitue un des nombreux déterminants de la 
r i v a l  i té entre "éducateurs" et " infirmières", même si la majori té des 
éducateurs est masculine, ce sont tous d'anciens inf i rmiers ou 
inf irmières. 

(3 )  R. Kaes et a l i i ,  Fantasme et formation, Paris, Dunod, 1973, p. 61. 
E. Enriquez, " 1  mag ina i re  socia 1, refoulement et répression dans les 
organisations", in Connexions, 3, 1972, 65-95 (notamment pp. 77 et - - 
78 ) . 



Le foyer de l 'enfance B est caractérist ique avec son opposition entre 
éducateurs et personnel des services généraux : les différenciations plus 
f ines se faisant pour ceux-ci en référence à la tâche (cuisine, ménage, 
entretien.. .). 

Les inf irmiers de l 'hôp i ta l  psychiatr ique se différencient des autres 
personnels plutôt par  le statut que par  la tâche ; en effet, celles-ci sont 
mult iples et peu spécifiées : on peut dist inguer des tâches de ménage 
assurées à la fois par  les ASH, les manoeuvres et les inf irmiers, des 
tâches liées à la pr ise  en charge des enfants impliquant éducateurs et 
inf irmiers, et des tâches accaparantes d'administrat ion, d ' inventai re de 
l inger ie et de pharmacie. 

A D comme à B, la dif férenciation est largement liée à la tâche et à la 
fonction ; dans les deux établissements, les agents construisent une 
conception dual is te de l 'organisation, mais alors qu 'à  B la b ipolar isat ion 
est inscrite dans I 'organisation, à D les agents la superposent à une 
structure complexe, qui t te pour cela à p r i v i l ég ie r  leur point de vue : les 
personnels des services généraux opposeront l 'école + l ' in te rnat  à leur 
propre secteur, tandis qu'éducateurs ou insti tuteurs réduisent leur vision 
à deux secteurs : l'école et I l in terqat .  Enfin, à E comme à A, la 
d ist inct ion est cel le de la  par t ie  au tout ; cette coupure entre l ' in te rnat  
et le reste de l'établissement met en évidence la place du groupe d'agents 
préposés È la garde des résidents. 

2) Le  statut des groupes d'agents préposés à la garde des résidents 

Cet item, apparu très tôt dans notre t rava i l ,  concerne le statut 
spécifique de cette fonction et des groupes de personnels qui l 'assurent au 
sein de I'établissement. I I  s 'ag i t  souvent "d'éducateurs", mais à C ce sont 
les inf irmiers et aux i l ia i res  qui assument cette fonction de suppléance 
fami l ia le ( les éducateurs prennent les enfants en charge à l 'heure, wmme 
les intervenants). L 'u t i l i sa t ion  de l'expression d'agents préposés à la 
garde veut ins ister  sur l ' importance de la garde effective des enfants ( 1 ) .  
L ' i tem concerne le statut différencié de ce ou ces groupes au sein de 
l'établissement, en ar t iculant  très explicitement la fonction de suppléance 
fami l ia le  et certaines dimensions organisationnelles. 

( 1 )  Dans les établissements étudiés, les enfants ne sont, sauf exception, 
jamais laissés sans survei l lance, du moins sans qu'un agent qui en a 
explicitement la responsabilité puisse intervenir  en cas de besoin. Les 
préposés à la garde peuvent avoir  une action beaucoup plus élaborée 
que de la surveillance, mais i l s  ne peuvent renoncer à celle-ci, par  
exemple pour a l le r  en réunion, sans se fa i re  remplacer. 
Les appellations anciennes : gardiens, survei l  lants, berceuses, 
soulignaient cet élément de la fonction ; les appellations nouvelles : 
éducateurs, inf irmiers, aux i l ia i res  de puériculture, aux i l ia i res  
médico-pédagogiques, insistent soit sur la technicité, soit sur le 
caractère subalterne du rôle. Ces agents assument une par t  essentielle 
de la  fonction de suppléance famil iale. 



Les dimensions organisationnelles en jeu sont nombreuses ; sans être 
exhaustif ,  on peut c i ter  : 

- la spécificité ou non d'une équipe d ' internat ,  sa composition (âge, sexe, 
diplômes, ancienneté, etc.. .) 

- le statut  de son responsable ( t i t u l a i re  ou faisant fonction, membre ou 
non "de la direction", etc.. .) 

- les relat ions fonctionnelles et hiérarchiques entre préposés à la garde et 
autres personnel S. 

- le disposit i f  des réunions. 

Cet élément a été construit Èi p a r t i r  de l'examen : 

- de l 'évaluat ion portée par les préposés à la garde sur leur t r ava i l  (en 
lui-même et comparativement au t rava i l  d'autres groupes : enseignants, 
etc.. . ; référence ou non à un projet commun). 

- de la place vécue du responsable de I ' in ternat .  

- des évaluations portées par d'autres catégories de personnels sur le 
t rava i l  de I ' in te rnat .  

- des discours des jeunes (sur I ' in te rnat ,  les éducateurs). 

- de la représentation de ces discours par  le groupe de préposés à la  
garde. 

En schématisant, le statut de l 'équipe préposée à la garde est très 
dévalorisé à B, p lus  encore à 5. Ce statut est problématique à C pour les 
inf i rmiers qui ,  de façon anibivalerite, en chargeraient les éducateurs pour 
rester "des soignants" tout en ressentant, parfois très clairement, 
l ' importance de leur fonction de suppléance famil iale. Les éducateurs de A 
bénéficient d'une image très posit ive opposée à cel le du foyer dont i l s  
constituent la  v i t r i ne  expérimentale. 

C'est à E cependant que l 'équipe de suppléance fami l ia le bénéficie, à ses 
yeux et à ceux de l'environnement, d'une image véritablement posit ive. 
C'est tellement atypique q u ' i l  convient de s ' y  at tarder : 

- I 'équipe d ' in ternat  est totalement dist incte du reste de I 'établissement, 
y compris dans sa situation, et les contacts avec l 'externat  sont rédui ts 
à quinze minutes le matin et le soir, à l ' image des parents qui 
amèneraient leurs enfants (1 ). 

- l 'équipe éducative est conime à D jeune, peu diplômée, peu stable. 

(1 ) L ' in te rnat  n'accueil le qu'une vingtaine des cent enfants de 
I 'établissement. 



- le responsable de I ' in te rnat  a un statut élévé dans l'établissement 
(ancienneté, diplômes universi taires de haut niveau), il est 
expl i c i  tement totalement responsable de I ' internat (embauche, budget, 
projet pédagogique). 

- i l  anime les réunions, toujours spécifiques au personnel de I ' in te rnat ,  
auxquel les part ic ipent  de plus un psychiatre vacataire et la directr ice. 
Cel le-ci insiste sur les questions règlementaires (retards, absences, 
obl igation de passer la sélection), mais ne se démarque jamais des 
propos de son adjoint concernant I ' in te rnat .  

- de la même façon, le psychiatre apporte son concours aux réunions q u ' i l  
n'anime pas, mais, toujours aux côtés de l'éducateur-chef, i l  tente 
d 'éc la i re r  et de soutenir l 'équipe : "ce que vous avez à v i v re  est très 
difficile"... en évi tant  les cri t iques et toute pr ise  de leadership. Ces 
réunions enf in sont le l ieu d 'un  important t rava i l  intellectuel (réf lexion 
théorique sur la psychose ou approfondissement de la description 
c l in ique des comportements d'enfants). 

La  considération montrée par les personnes extérieures à I ' in ternat  a 
transformé le rapport des éducateurs à leur t rava i l  : la position du 
personnel de service (1)  est tout-à-fait fondamentale : les tâches 
domestiques sont assurées par  un groupe de femmes or ig inaires du sud-est 
asiatique, souriantes et affables : l'éponge toujours à la main, elles 
rapportent le l inge des enfants dans les armoires, et en prof i  tent pour les 
ranger, t i r e r  un dessus de l i t . .  . Un tel comportement est tout-à-fait 
inhabituel ; à O par exemple, un vieux confl i t  porte sur le f a i t  de savoir 
si le chauffeur doit prendre les paniers de l inge dans les étages ou en 
bas de l 'escal ier  central. Cette médiation ( l a  l inger ie est à 20 mètres) 
évi te tout contact entre éducateurs et lingères. 

Sans idéaliser le fonctionnement de cette équipe, où les confl i ts inter- 
personnels sont nombreux, la qual i té du statut de l 'équipe éducative, dûe 
essentiellement à sa cohésion autour du projet et à la reconnaissance de 
son importance pa r  l'environnement, est marquante. 

C - PARTlCULARlSATlON DES EQUIPES DE BASE (EC 8) 

Ce dernier élément consti tut i f  recoupe une modalité connue dans les 
établissements et dont I  ' incidence sur les résidents est évidente. I  I  éclaire 
les différences de climat au sein même de l 'organisation, et évolue dans 
la durée plus rapidement que d'autres. L a  part icular isat ion entre équipes 
de base est de règle pour les agents part ic ipant  au secteur t rans i t i f  : - 
l a  cuisine n'est pas la l ingerie, le traitement du l inge sale (buanderie, 

( 1 )  Rappelons que les enfants sont handicapés physiques graves, ce qui 
contribue à rehausser le prestige de leurs éducateurs, moins 
facilement remis en cause par exemple que leurs collègues chargés 
d 'enfants d i ts  "cas sociaux" (A ,  6) ou "caractériels" (D). 



blanchisserie) est parfo is nettement distingué de celui du l inge propre 
( l inger ie)  - nous mettrons I'accent à nouveau sur les groupes de 
suppléance fami l ia le.  Quatre facteurs part ic ipent  grandement à cette 
part icular isat ion des équipes de base d'éducateurs ( 1 )  : 

- la  réal i té du t rava i l  en commun des agents 

- l' importance de leur concei-tation à cette f i n  

- les modalités des intervenlions extérieures, notamment de la hiérarchie, 
dans l 'ac t ion  menée au sein du groupe 

- le cas échéant, la constitution de ces unités selon des choix par  
a f f in  ités. 

De ce point de vue, les terra ins nous fournissent des configurations 
contrastées : 

L'antenne A constitue en elle-même une uni té de base. A E,  l a  
par t icu l  ar isat ion des quatre petites équipes est d i f f i c i l e  à percevoir par  
les éducateurs qui insistent sur les relat ions inter indiv iduel les avec leurs 
collègues comme avec les enfants. 

Dans le service de pédo-psychiatrie, la par t icu lar isa t ion  des équipes 
inf irmières se construit  évidemment autour du pav i l Ion et p lus précisément 
de l 'équipe matin - après-midi. Dans un pavi l lon,  les éducateurs font 
nettement par t ie  de l 'équipe du matin, mais s'estiment en di f f icul té 
l 'après-midi, les relat ions entre les deux équipes étant des plus limitées. 
Dans un autre pavi l lon,  la mise en place d'une survei l lante à la journée 
vise à ar t i cu ler  les deux équipes. 

Enfin, les équipes de base à 6 et D ont du mal à se différencier d 'une 
équipe éducative importante. A 6 ,  certains éducateurs ont changé trois fois 
de groupe au cours de l 'année ; de plus, quand des af f in i tés s'expriment, 
elles ne déterminent pas les équipes de base, les amis évitant de 
t rava i l l e r  auprès du même groupe d'enfants pour pouvoir être présents 
ensemble aux mêmes horaires dans l'établissement. 

A D, il y a globalement peu de part icular isat ion,  même si des équipes 
tentent successivement et temporairement de se dist inguer ; de févr ier  à 
ju in ,  le groupe des garçons les plus âgés, 10-13 ans, occupe un pav i l lon  
dist inct  et parv ient  à se donner un minimum de spécif ici té ; i l  en est de 
même de l 'équipe éducative assurant le week-end (2) .  A la  rentrée de 
septembre, on voit conjointement l 'accent mis sur les projets pédagogiques 

( 1  ) Entendre ic i  agent chargé de la fonction de suppléance fami l ia le et 
notamment de la garde des enfants. 

( 2 )  I l s  ne font pas l 'objet  d 'un  roulement, mais i l s  sont p r i s  en charge 
par un personnel spécifique regroupant en part iculuer des éducateurs 
en cours de formation. 



de groupes ( l ) ,  et la  d ispar i t ion du pav i l lon  excentré avec regroupement 
de tous les enfants au château. On repère cependant une petite 
autonomisation conflictuel le du groupe des "grandes f i l  les", 13-17 ans, 
mais l 'essai de part icular isat ion de ce groupe se dissout très v i t e  dans 
une cohésion défensive et agressive des adultes contre les résidents, 
décrite p lus  lo in (chapi t re 8). 

( 1  ) Contrariés très rapidement par des in terventions brutales de 
l'éducateur-chef auprès des groupes d'enfants, sans consultation des 
éducateurs. 





C H A P I T R E  VI1 

HISTOIRE ET VECU DE LA TEAPORALITE 

Approche diachronique du climat socio-émot ionnel 

1 - Inportance différenciée de l ' h i s t o i r e  de l'établissement 
II - Représentation de 1' avenir 
I II  - Vécu de la  durée 
IV - Analyse d ' un pseudo-changement 

Le déjà là se repère souvent dans l 'après coup. 





A l ' issue d'une tentative de saisie du climat par une décomposition 
synchronique, il convient de rendre compte de notre objet dans ses 
dimensions dynamiques. 

Notons au passage que les hypothèses afférentes à la nature des 
phénomènes étudiés ont souvent été secondes, par rapport à une 
compréhension des var iat ions des relat ions entre adultes, au fu r  et à 
mesure de l'année d'observation dans chaque établissement. 

Après de brèves présentations du rapport à l 'h is to i re  pu is  à l 'aven i r ,  
dans chaque établissement, nous insisterons sur le vécu de la durée, en 
dégageant les différents rythmes de temporalité à l 'oeuvre dans les 
organisations résidentielles, avant d'analyser en conclusion un pseudo- 
changement important à B. 

I - L '  IMPORTANCE DE L'HISTOIRE DES ETABLISSEMENTS 

L'étude du vécu par les agents de I 'h is to i re  de chaque établissement 
conduit à souligner les différences d'accès à celle-ci qui  retentissent sur 
les différences actuelles de part ic ipat ion au climat selon les groupes. 

A - LE POIDS DU PASSE 

La  pr ise en compte d '  évènements anciens parfo is confl ictuels, est tout-à- 
f a i t  indispensable à la compréhension des situations actuelles. 

Le souvenir, partagé par un sous-groupe d'éducateurs de B,  de l 'ac t ion  
mise en oeuvre pa r  eux pour l 'obtention d 'un poste d'éducateur-chef et, 
en quelque sorte, la cooptation collective de l ' u n  des leurs pour occuper 
ce poste, rend inte l l ig ib les les relat ions actuelles entre ces éducateurs et 
leur responsable. Ces modalités éclairent, a for t ior i ,  les d i f f icul tés 
rencontrées lors d ' un  essai de mise en oeuvre d'une nouvelle strate 
hiérarchique par le recrutement de deux "éducatrices de liaison" 
(d i f f icul tés décrites ci-après). 

Le passé de D est extrêmement r i che et prégnant dans le fonctionnement 
quotidien : certains c l  ivages parmi les personnels perdurent depuis la  
grande grève de 1965 ( 1  ) ; le f a i t  de savoir que le d i r d t e u r  général de 
l'établissement est en réal i té directeur de l'école est une donnée inconnue 
des jeunes éducateurs, et pourtant essentiel le à la compréhension des 
relat ions de r i v a l i t é  entre chefs dans l'établissement. On montrera enfin, 
dans l 'analyse d'une crise dans t établissement (chapitre 8), 
l ' importance de confl i ts liés aux conditions des vacances de Pâques 
( t rans fer t )  1982 sur les relat ions entre éducateurs en novembre de la même 
année. 

( 1 )  Nous n' insistons pas ic i  sur l ' impact de I 'h is to i re  ; notons seulement 
que les cadres inf irmiers ont vécu la suppression "des cages", grâce 
à I ' u t i l i sa t ion  des neuroleptiques (1956-1960). 



B - L'IMPORTANCE DES ORIGINES 

Dans des établissements recents comme E et l 'antenne A, on repère 
I ' inf Iuence des modalités de démarrage de I 'établissement sur des 
problématiques actuelles. Au fu r  et à mesure du t rava i l  d'analyse, cette 
importance des origines est apparue sur I 'ensemble des terra ins étudiés 
(1 1. 

1) L ' innovat ion mûrie d ' un  gmupe externé à A est en quelque sorte 
à nuancer par  la connaissance des modalités concrètes de mise en 
oeuvre. La nécessité de repeindre un pav i l lon  du foyer de 
l'enfance A f i t  germer toutes sortes d'hypothèses pour loger les 
résidents concernés : une sa1 le paroissi ale. les appartements de 
fonction, des chambres dans un centre d'hébergement de jeunes 
t ravai  l leurs. Les éducateurs concernés hési tent à qui t ter  le foyer 
de I 'enfance, puis un groupe se décide et rédige un projet 
pédagogique. On comprend mieux l'omniprésence d ' u n  doute (2)  : 
I ' innovation va-t-el le durer un an, ou encore le temps de 
repeindre tous les pavi  l Ions, ou encore sera-t-el le déf in i t ive ? 

2)  A E, le fonctionnement entre les éducateurs de I ' in te rnat  nous 
semble encore en par t ie  déterminé par le mode de consti tut ion de 
cette équipe, 5 ans auparavant. Le premier directeur de 
l'établissement a en effet recruté l 'équipe éducative de I ' in te rnat  
à l 'occasion d 'une colonie de vacances municipale q u ' i l  d i r igeai t .  
Le responsable, recruté à la même occasion, nous para î t  toujours 
porteur de ce premier projet, même après le départ du directeur 
de I 'établissement. Contrairement à A, tous les éducateurs de E 
ne partagent pas la connaissance de l 'o r ig ine  pourtant récente de 
I ' in te rnat ,  qui coritribue à le spécif ier de l 'externat .  

3 )  Dans le foyer de l'enfance 6 ,  les chercheurs n'ont pas eu accès à 
une quelconque thématique de l ' o r i g i ne  de l'établissement. Tout 
se déroule comme si l'établissement avai t  toujours existé et 
fonctionné selon les mêmes modal ités, les seuls événements 
notables étant la création d 'un  poste d'éducateur-chef et 
I 'a r r ivée,  il y a 5 ans, de f i l l es  dans l'établissement. Cette 
arr ivée n ' a  pas fa i t  l 'objet  de pmpos en réunion ou en 
entretien, mais les 3 monographies produites en vue du diplôme 
par des éducateurs t rava i l  lant à B portent sur cette question. 

(1)  Une des nombreuses données pouvant é c l a i r s  les relat ions 
confl ictuel les entre éducateurs et inf i rmiers dans le service de pédo- 
psychiatr ie C concerne l 'a r r ivée des éducateurs. A I 'origine, un 
médecin-chef avai t imposé le recrutement d '  éducateurs parisiens. Tous 
ces éducateurs, sauf un, sont pa r t i s  depuis long temps. Les éducateurs 
actuels sont d'anciens inf irmiers du service ayant effectué une 
formation en cours d'emploi. Tout se passe comme s ' i l s  étaient 
considérés comme faisant par t ie  de ce greffon par is ien.  

(2) Tous les éducateurs concernés connaissent les conditions de mise en 
place de l ' innovat ion.  Les chercheurs au contra i re ont partagé 
long temps ce qu'  au ra i t  été I 'incompréhension d 'un  éventuel nouveau. 



4)  A D,  mais surtout à C, comme précédemment à A et E, l ' impact 
d' une or ig ine  pourtant ancienne para î t  indéniable. Nous faisons 
l'hypothèse d 'une continuité entre le recueil de jeunes orphelins 
après la seconde guerre mondiale dans des conditions précaires, 
et la non-intégration par des nombreux personnels d'une 
éventuelle spécificité ou s o l a i r e  ou thérapeutique de 
I 'établissement. De façon plus caractérist ique encore, le service 
de pédo-psychia t r i e  nous para î t  traversé par une problématique 
de la rupture d'avec I'enfermement asi la i re.  Tous les agents 
évoquent l a  création du service en 1970 comme un moyen de sor t i r  
les enfants de I 'enfermement et de I 'hôpi ta1 (1 ). A nouveau, 
l ' a r r i vée  de l 'ac tue l  médecin-chef est associée à une ouverture de 
l 'hôp i ta l  sur le secteur. Enfin, la  création, dans un pav i l lon  du 
service, d ' un  hôpital de jour, avant son déménagement longtemps 
reporté, était  une question centrale pendant notre année 
d'observation. 

C - L A  PARTICIPATION DIVERSIFIE€ DES AGENTS A L'HISTOIRE 

La  première constatation est qu ' i l  faut aux agents du temps après leur 
entrée dans l 'organisat ion pour avoir, le cas échéant, accès à la 
compréhension de son passé ; ainsi, les chercheurs ont nettement eu 
l ' impression de reculer dans le temps, au fu r  et à mesure de leur 
présence dans l'établissement (2)  et de construire à chaque étape des 
explications plus extensives des phénomènes en jeu. 

Le f a i t  qu 'un nouvel a r r i van t  a i t  accès à l 'h is to i re  de l'établissement, 
par l ' in termédiai re de son groupe d'appartenance, éclaire probablement la 
très grande diversité seion les groupes de l'accès des personnels à ce 
passé. A D, par exemple, les personnels des services généraux ou l 'équipe 
 ara-médicale rel ieront sans hésitation un conf I i t  actuel avec des 
événements d ' i l  y a 20 ans. Les éducateurs ou la p lupar t  des insti tuteurs 
ne partagent en aucune façon ce passé commun. Mais surtout, ignorant 
celui-ci,  i l s  fonctionnent comme s ' i l  n 'exista i t  pas. A I ' in terprétat ion 
péremptoire, mais toujours tacite, d'une situation actuelle en référence à 
une situation ancienne, répond une lecture dans l ' i c i  et maintenant, et 
souvent une incompréhension, qui n'envisage pas la possib i l i té d'une 

(1)  Cette rupture, s 'a r t i cu le  à une problématique de l ' in té r ieur  et de 
l 'extér ieur.  Ainsi, un étranger entendrait la  création du service 
comme une extension de l 'hôp i ta l  et non une sortie de celui-ci ; de 
même pour l 'hôp i ta l  de jour. Le projet ( l ' i l l u s i o n  ? )  serait de vouloir 
rompre d'avec l 'hôp i ta l  sans vouloir en sort i r .  

(2)  De par la mul t ip l icat ion des notations formulées en réunion, mais 
surtout grâce aux entretiens réalisés avec les personnes depuis 
longtemps présentes sur chaque terrain. 



explication historique (1  ), Les personnels des services généraux, 
notamment de par leur ancienneté dans I'établissement, ont un accès 
particulièrement p r i  vi  légié à son histoire, alors que les responsables 
d 'établ  issement auront tendance à ident i f ier  l 'o r ig ine  de I 'h isto i re avec 
leur entrée dans celle-ci. 

L 'h is to i re  de I'établissement, dans une perspective synchronique, en par t ie  
résultante du cl imat socio-émot ionnel, contribue grandement à transformer 
celui-ci. Plus exactement, c'est le vécu par  les agents d ivers i f iés selon 
leurs groupes d'appartenance, qui est un élément essentiel du climat 
socio-émot ionnel (2 ), influençant notamment les représentations, partagées 
par  les agents, de I ' aven i r  de leur établissement. 

I I  - REPRESENTATION DE L'AVENIR 

L'examen concerne ici les représentations à moyen ou à long terme 
partagées ou débattues au sein des col lecti fs étudiés ; les préoccupations 
liées à I 'aven i r  immédiat, appréhendées dans la durée même de 
I 'observation, seront étudiées plus loin. 

Le point central repéré ic i  concerne le degré de l ia ison entre les 
représentations par  les agents de leur avenir personnel et de I 'aven i r  de 
l 'organisat ion à laquel le i l s  appartiennent. A I 'hôpi ta l  psychiatr ique C ,  
les inf i rmiers ne dist inguent pas leur avenir de celu i  du service ( 3 ) .  A D 
ou à E, I ' aven i r  des éducateurs est strictement personnel et imminent, et 
i l s  ne se risquent pas à une quelconque réflexion prospective sur le 
devenir de I'établissement. Aucun éducateur, à D ou à E,  ne compte rester 
dans I'établissement. La f i n  de l'année scolaire para i t  un objecti f  
extrêmement lo in ta in  à des éducateurs interrogés à Pâques, dont certains 
reviendront de f a i t  en septembre. Rappelons l ' inquiétude déjà citée d'une 
éducatrice (19 ans) de D : "je ne veux pas m'asseoir". A E, c'est le 
caractère psychologi quemenl. pénible de I 'engagement affecti f  avec les 
enfants qui est souvent invoqué pour jus t i f ie r  à terme un départ, même 
par  I 'éducatrice présen te dans I 'établissement depuis 4 ans. 

( 1 )  Les éclairages par un recours à une situation antérieure nous ont 
toujours, sauf exception, été fournis lors d'entretiens indiv iduels ou 
de conversations de couloir. Le non-échange col lecti f  doit procurer 
aux agents un sentiment de sécurité de par la  disposit ion d 'une g r i l l e  
de lecture, et éviter divergences et conf l i ts  sur les interprétations 
différentes. 

(2 )  C'est la réélaboration collective du passé, p lus proche d 'une 
mythologie que d'une vérité scientifique, qui  est agissante, et non les 
événements et leur succession, dans leur exactitude historique. 

( 3 )  Ceci relève le degré d ' intégrat ion du personnel à I 'établissement, 
voi re à C l 'absence de frontières entre t 'hôp i ta l  et son environnement. 
Les sédentaires à C part icipent à une communauté à l 'échelle d ' u n  
canton dont I ' aven i r  est l ié  à celui de l 'hôp i ta l .  C'est aussi v ra i  
pour l ' i n f i rm ie r  que pour le cafetier ou l 'épic ier .  



Dans I'antenne A, les projets personnels dist inguent les "portugais" des 
"blouses blanches". Ces derniers envisagent p lus  facilement un départ du 
foyer de l'enfance, notamment en cas de fermeture de I'antenne. Les 
éducateurs anciens de B se sentent fortement attachés à I 'établissement 
( t i tu la i res ,  chefs de fami l le,  propriétaires d'une maison avec emprunt ). 

Un avenir préoccupant 

Les personnels à A et C partagent des inquiétudes sur I 'aven i r  de 
I 'organisation à laquel le i l s  appartiennent. Nous verrons plus loin que 
l 'existence de I 'antenne A parart  remise en cause plusieurs fois au cours 
de l'année d'observation. Les inquiétudes concernant I 'avenir  du service 
de pédo-psychiatrie furent telles à C que l 'équipe de recherche leur 
consacra une des questions spécifiques de 1 'entretien individuel avec les 
adultes : "Quel sera selon vous I 'avenir  du service d ' i c i  3 à 5 ans ?" 
L 'analyse des réponses f a i t  clairement apparaître que les préoccupations 
sont mult iples : le personnel est particulièrement sensible à une certaine 
remise en cause (1980-1981) de la psychiatr ie publique, et notamment des 
immenses structures comme C. L 'aven i r  du service proprement d i t  est avant 
tout appréhendé en termes d'admissions : leur nombre conditionne le 
maintien des postes ; or le médecin-chef de I ' intersecteur voisin et 
concurrent " fa i t "  beaucoup plus d'entrées. Le p ro f i l  des admissions futures 
est tout aussi problématique ; avec le développement du t rava i l  sur le 
secteur, mais aussi des établissements spécialisés privés, les agents 
craignent l 'a r r ivée d'une clientèle beaucoup plus d i f f i c i l e  (débiles 
profonds (grabatai res)  ou grands psychotiques pour les uns, dé1 inquants, 
drogués pour les autres). Rappelons que ces entrées. facteur essentiel de 
survie, sont référées tota lement au médeci n-chef et appel lent nécessairement 
une inquiétude quant à la pol i t ique du prochain chef de service ( 1 ) .  

Dans les autres établissements, les représentations de I 'aven i r  sont moins 
prégnantes, du moins en ce qui concerne les équipes éducatives. Le taux 
d'occupation de I ' in ternat  E préoccupe les responsables, mais ce souci 
n 'est  pas partagé par les éducateurs eux-mêmes. A D ( 2 ) ,  on ne repère 
pas de projets à long terme ( 3 ) ,  mais de nombreux projets élaborés ou 

( 1  ) Le changement de médecin-chef est un élément central de la culture 
inf irmière ; i l  s'accompagne nécessairement d'une période d i f f i c i le  de 
bouleversements de 6 mois environ, pendant laquelle i l  convient de 
fa i re  le dos rond, en évi tant  aussi b ien le changement bru ta l  que le 
conf l i t ,  avant de revenir à un certa in équi l ibre.  

( 2 )  Comme à C ou, à E, les responsables sont préoccupés par la quantité et 
la nature des futures admissions. Rappelons que sur tous les terrains, 
ce point est un support idéal des projections persécutives (cf .  la peur 
de l ' a r r i vée  de f i l les  à A).  

(3 )  C'est à C et A que les inquiétudes sur I 'aven i r  sont les p lus 
importantes ; en fa i t ,  trois ans après l 'observation (19841, des 
changements tout à f a i t  considérables ont remodelé B. Les 
modifications concernant A et C ont t ra i t  à leur organisation interne, 
mais nullement à leur existence. 



imposés dans l'urgence, cette situation se retrouvant à A et au sein de 
l 'équipe éducative de D. Le futur  immédiat, toujours hypothétique, écrase 
toute perspective à long terme. 

1 1  1 - VECU DE L A  DUREE 

A - DES RYTHMES DIFFERENTS 

Les différences dans le rapport  au temps sur les c inq terrains, sont 
particulièrement fortes. Schématiquement, on peut opposer des 
établi  ssernents au rythme ha1 etant et des établ i  ssements dans lesquels le 
temps au ra i t  en quelque sorte suspendu son vol. Le vécu de la  temporalité 
est d 'un  accès particuliérement aisé pour l 'observateur qui s'est 
légitimement demandé si la réunion q u ' i l  devait observer a l  l a i t  se tenir ou 
si I 'antenne A ava i t  été fermée depuis la semaine précédente. Dans 
d'autres établissements, au contraire, il prendra v i te  l 'hab i tude d ' u n  
rythme quasi rout in ier .  On trouve un rythme haletant à A, B, D, 
caractérisé par des projets nombreux et soudains, aussi b ien d 'o r ig ine  
intérieure que provenant des autori tés de tutel le (notamment DDASS). Le 
départ b ru ta l  du directeur du foyer A conduit à une succession de 
demandes de projets pédagogiques, menaces de fermeture, etc.. . 

18 novembre : 
départ du directeur du foyer. 
"on va avoir  des f i l l es  venant de XI'. 

6 janv ier  : 
doutes sur la  surv ie de I'antenne. 
"Faites un projet autonome de celui du foyer de 
l'enfance". 

3 févr ier  : 
nouveau di recteur in  térimaire. 
Para i t  vouloir que I'antenne réintègre le foyer. 

17 févr ier  : 
le responsable de I'antenne pa ra î t  vouloir se re t i re r ,  alors 
que la DDASS voudrait créer toute une série d'antennes sur 
le modèle de A. 

24 mars : 
départementalisation : les personnels doivent choisir entre 
I 'hôpi ta1 et le département. L 'aven i r  de I'antenne n 'est  

abordé. Les éducateurs décident de demander aux 
zzzidents de rédiger leur pmpre pmje t  individuel. 

Le tableau ci-après, récapitulant les d ivers  projets évoqués à B au &&me 
trimestre 1980, complété par l 'étude de la mise en oeuvre d 'un  pseudo- 
changement à B (p. 162) et l 'analyse d 'une cr ise à D (chapi t re 81, rend 
compte de ce que nous appelons un rythme haletant,,  dans lequel chaque 
semai ne apporte un nouveau rebondissement. 



PRINCIPAUX PROJETS CITES EN REUNION A B - 4ke TRIMESTRE 1980 

PROJETS SUITE REMARQUES 
DONNEE 

09/10 

- Fa i r e  un p r o j e t  pédagogique pour 
1' année. Non 

- Nouvelle g r i l l e  ho ra i r e .  Oui Sér ieux c o n f l i t s  su r  l e s  
h o r a i r e s .  

16/10 

- Fiches d'  observat ion .  Non 

- Suggest ion  d 'une réunion mensuelle 
regroupant l e s  éducateurs  des  ados. 
e t  les hommes d ' e n t r e t i e n  qui  enca- 
d r e n t  l e s  jeunes d é s c o l a r i s é s  pendant 
l a  journée .  Non 

20/11 

- Annonce de l ' a r r i v é e  de l a  poupon- 
n i è r e  l e  31/12. Non 

- Annonce de l a  dépa r t emen ta l i s a t i on .  Reportée 

- Déplacement chi groupe des t r a v a i l -  
l e u r s ,  f a i r e  un p r o j e t .  Non Fin novembre, début décembre, 

nombreuses fugues e t  congés 
maladie des  éducateurs .  

- Suggest ion  réunion éduca teu r s  e t  
jeunes. Non 

11/12 

- Propcs i t i on  de démarrage d ' un  a t e l i e r  
photo en j anv ie r .  Non 

L e  second t r i m e s t r e  v e r r a  une  réunion conf l ic tue l  le e n t r e  é d u c a t e u r s  e t  
d i r e c t e u r  de  l ' h ô p i t a l ,  l ' a r r i v é e  de  3 ( 2  r e s t e r o n t )  é d u c a t r i c e s  
s p é c i a l i s é e s ,  et  la mise  en p l ace  d ' u n  nouveau sys tème a n a l y s é  p l u s  lo in ,  
a p p u y é  s u r  2 é d u c a t r i c e s  ' 'de  l i a i son" .  



L e  rythme haletant  d é c r i t  ci-dessus suppose l a  non repr ise,  après coup, de 
nombreux pro jets  et inc idents (1 ) .  I I  s'accompagne cependant d ' u n  ry thme 
de temporal i té p lus  lent concernant en p a r t i c u l i e r  l a  mise en oeuvre de 
décisions p r i ses .  Ainsi,  la  fête de Noël, à B, f ixée a u  25 j a n v i e r  1981, a 
été abordée en réunion dès le 16.10.1980, ce qui  n ' a  pas empêché l a  
suppression de toutes les réunions de j a n v i e r  pour permettre l a  
p répara t ion  d ' u n e  fête sur  laquel le  chacun por te ra  après coup un  jugement 
très négat i f .  

I I  faut  soul igner  i c i  l ' i nc idence  de l a  durée et des procédures comptables 
( 2 ) .  A B, personne ne demande r i e n ,  i l  f a u d r a i t  a t tendre des années pour  
l ' o b t e n i r  ; à A, les éducateurs niettent 5 mois à ob ten i r  des réve i l s  pour  
les adolescents de l ' an tenne .  

L e  ry thme quot id ien,  à C et sur tout  à E, beaucoup p l u s  lent ,  peut ê t re  
mis en r e l a t i o n  avec les troubles présentés p a r  les enfants  et l a  lenteur 
d ' u n  c e r t a i n  nombre d ' a c t i v i t é s ,  mais, selon nous, aussi p a r  le ry thme 
des réunions et une p l a n i f i c a t i o n  lente des changements. Le 6 mai,  on 
commença à p a r l e r  à E de la  rentrée à laquel le  on consacrera 5 réunions 
jusqu 'en  octobre ( les  hora i res  étant négociés en j u i n )  ; en novembre, l a  
rédact ion des p ro je ts  de l ' année  est achevée, mais, dès fév r ie r ,  on p a r l e  
des changements à mettre en oeuvre à la  rent rée su ivan te  en octobre 1983. 
Ce rythme lent s'accompagne à E d 'une  r e l a t i v e  f a c i l i t é  de la  gest ion 
courante : les éducateurs peuvent f a i r e  des achats et pa r t i c ipen t  même 
efficacement a u  cho ix  des investissements pour l 'année su ivante.  A C ,  a u  
contra i re ,  l a  gest ion admi r i i s t ra t i ve  est extrêmement lourde et les colonies 
de vacances, les cadeaux de Noël, etc.. . , doivent ê t re  p l a n i f i é s  dans des 
déla is  ne permettant pas leur in tégra t ion  dans le t r a v a i l  éducat i f  et 
thérapeut ique ( 3 ) .  

( 1 )  A B comme à D, on rappor te aux chercheurs des évènements que nous 
avons vécus quelques mois auparavan t ,  mais que nos in formateurs 
s i tuen t  dans un passé beaucoup p l u s  ancien. 

( 2 )  Dans le  serv ice hautement spécial isé de C ,  chaque fo is  q u ' u n  enfant  
psychot ique casse une chaise, l a  su rve i l  lan te du p a v i l  Ion doi t  réd iger  
un  bordereau en 3 exemplaires pour demander sa répara t ion  
( impossible, mais e l le  n 'est  pas h a b i l i t é e  à f a i r e  un tel d iagnos t i c ) .  
Après re tour  de l a  chaise, cer t i f iée i r réparab le ,  e l l e  p o u r r a  f a i r e  u n  
bon pour  sa mise au rebut,  et un au t re  pour  l 'obtent ion d ' u n e  
nouvel l e  chai  se. 

( 3 )  Le 16 j a n v i e r  1981, un camion est passé, de p a v i l l o n  en p a v i l l o n ,  
ramasser les sapins de Noël dé f ra ich is .  Une tel le organisat ion a 
évidemment supposé une sér ie  de notes de service, et complique tout 
t r a v a i l  d 'é labora t ion  de la re la t ion  autour  de la  mise en p lace et de 
l a  d i s p a r i t i o n  du  sapir i .  



B - TROIS ORDRES DE TEMPORALITE 

Le repérage des différences dans le rapport au temps entre chercheurs et 
équipes observées, nous a permis de repérer des ordres différents de 
temporal ité dans les établ issements q u ' i l  convient de tenter de caractériser 
avant de revenir sur l 'analyse détaillée d ' u n  essai de changement à B 
( 1  1. 

Trois ordres de temporalité sont, selon nous, repérables dans les 
organisations étudiées : 

1) Une temporalité longue relevant de l 'h is to i re  de l 'organisat ion,  voire du 
secteur sanitaire et social : B et C sont des organisations 
centenaires ; l 'h is to i re  de D remonte aux années 1930 et, sur ces 
terrains, la trace de ce passé reste prégnante. Les transformations 
lentes des clientèles et des modèles relèvent de ce premier ordre de 
temporalité (2 ) .  

2 )  Une temporalité intermédiaire, de 5 à 10 ans, correspondant au temps de 
présence de nombreux résidents dans les organisations, et dont la 
référence serait le temps d'élevage et d'éducation d ' u n  enfant. 

3) Une temporalité du quotidien dont, sauf en quelque façon à C et E, 
l 'enveloppe maximale est de 1 an. L'éducateur-chef de D conclut un 
texte important du 1.12.1982, diffusé dans tout I 'établissement, a insi  : 
"Cela fa i t  90 jours que la rentrée a eu l ieu,  i l  reste 210 jours à 
assumer". 

Ainsi, même les responsables pr iv i légient  très fortement l 'un i té  de temps de 
l'année. Leur expérience de périodes de fugues, crises, de proximité des 
vacances, etc.. . leur permet en quelque sorte d 'ant ic iper,  mais en se 
s i tuant  toujours dans le cadre de l'année, et non pas dans l 'o rdre  de 
temporalité i n  termédi aire, qui constitue 1 'enveloppe de leur t rava i l  auprès 
des rési dents. 

(1 ) Alors que les responsables et les équipes escomptent des apports 
immédiats de la  recherche ou, au plus tard,  lors de la resti tut ion, le 
projet des chercheurs s ' inscr i t  dans un cadre temporel très différent : 
rappelons que nous avons obtenu l 'accord des terrains A, B, C, en 
octobre 1979, que la recherche a commencé en octobre 1980, et que le 
rapport  a été remis début 1985, d'autres textes étant encore en 
préparation. . A D et E, l 'écar t  se rédui t  à 3 années à p a r t i r  du 
premier contact en janvier  1982. 

( 2 )  L'importance des différences d'appréhension des temporalités a d'abord 
été repérée dans les colonies de vacances : une spécificité essentielle 
de ces organisations résidentiel les temporaires est que la durée limitée 
et la f i n  sont les mêmes pour tous, personnel et résidents, alors que 
le départ d ' un  résident ou d 'un  agent n 'arrête pas l 'organisat ion 
ordinaire. 



La  temporalité du climat rjocio-émotionnel est donc caractérisée par un 
primat du temps du quotidien, le p lus souvent de l'année scolaire (11 ,  
traversée pa r  des effets des deux autres ordres de temporalité. 

Le primat du quotidien constitue, avec d'autres éléments importants, une 
explication au devenir d ' u n  essai de changement à B. 

I V  - ANALYSE D'UN PSEUDO CHANGEMENT 

L 'a r r i vée  en févr ier  et en a v r i l  de deux éducatrices spécialisées est 
I 'occasion d 'une vaste réorganisation du t rava i l  au foyer de l'enfance B. 
Une description chronologique a l a i r e  le caractère éphémère de cette 
transformation. 

Le contexte doit être brièvement rappelé : le directeur réclamait des postes 
depuis la rentrée de septembre ; le directeur de l 'hôp i ta l  a évoqué ces 
créations à l 'occasion d 'une réunion exigée par  les éducateurs, en janvier ,  
durant un congé du responsable de I 'établ issement. D'autre part ,  depuis 
lors, les inspections négatives se mul t ip l ient ,  notamment pour préparer la  
départemental isat  ion toujours reportée. Dans I 'établissement, la situation 
est tendue, s ix semaines se passent sans réunion de l 'équipe éducative 
dont un éducateur v ient  d 'ê t re  licencié. 

A - D ' AM6 I T I EUX PROJETS DE TRANSFORMAT l ON 

Trois éducatrices spécialis6es sont recrutées, deux seulement resteront, 
l 'une a r r i ve  le l e r  févr ier ,  l ' au t re ,  amie et condisciple de la précédente, 
le te r  av r i l .  Jusqu'à la f i n  des vacances de Pâques, elles remplacent les 
éducateurs en congé. 

Cet ex t ra i t  du journal de bord montre que le projet de réorganisation n ' a  
pas encore été élaboré : à la rapid i té d ' invent ion de structures nouvelles, 
correspond i c i  la brièveté de leur existence. 

Jeudi 29 janvier 1981 

Réunions de groupes, il n ' y  en a pas eu depuis le 18 décembre ( à  
cause de la préparation de la fête). Un élément important du 
contexte est la visite, la vei l le. du Comité d'Hygiène et de Sécurité 
de l 'hôp i ta l .  

9 3  : réunion des petits 

Présents : directeur, éducateur-chef, les t ro is éducateurs du groupe. 
Observateur : Paul. Cassette B 15 - M minutes. 

(1) Ceci a été confirmé lors de I 'étude, une année c i v i l e  durant ,  de D et 
E ( vo i r  par  exemple le chapitre su ivant ) .  



A cause d'une réunion de synthèse avec les t ravai l leurs sociaux 
extérieurs (DDASS) ,  cette réunion sera courte. Le d i r d t e u r  annonce 
l ' a r r i vée  d'une éducatrice à p a r t i r  du l e r  ou 2 févr ier  avec qui on 
doit compter dorénavant. "Elle nous d i r a  comment e l le  voit les 
choses, étant donné qu'e l le est éducatrice spécialisée", " je mise gros 
sur I 'a f fa i re ' ' .  

Le directeur précise ensui te que t'autonomie sera of f ic ie l le en janvier  
1982,  pu is  revient sur l ' inspection de la vei l le  ; i l  rapporte que de 
vives cri t iques ont été formulées concernant la décoration des 
chambres de ce groupe : "pour les gens de l 'extér ieur c'est t r is te 
ic i ,  une femme s'est mise à chia ler  en disant : oh les malheureux, 
ça doit être atroce !! une éducatrice (BE 27) se rebiffe : "parler de 
décorat ion alors qu'  i l  faudrai t  refa i re tous les sanitaires". Le 
directeur reprend : "alors on ar r ive  à la conclusion suivante : il 
n ' y  a pas d'ambiance ( . . . la  Visuellement c'est v ra i ,  ça a toutes les 
impressions du mortel (...). I I  ne faut  pas que les enfants soient 
attachés à la maison, mais on ne peut pas expliquer ça en deux 
heures". Le directeur termine en exigeant I l  achat de posters. 

La réunion devait statuer sur deux frères du groupe des peti ts. el le 
n ' a  pas été enregistrée ; la décision pr ise dans une situation 
fami l ia le extrêmement complexe a été d 'at tendre ; on se retrouvera le 
26 mars pour décider si les garçons peuvent être remis au père et à 
son amie ( 1  ). 

En passant à table, l 'éducatrice a d i t  au  gamin (8 ans) : "on a 
par lé  de toi en réunion ce matin". (2 )  

"Le nouveau système" est annoncé à la réunion plénière et solennelle du 23 
a v r i l  sous la forme d 'un  "organigramme" dist r ibué aux part ic ipants : 

éducat&-chef 

des p e t i t s  des moyens des " f i l l e s "  des "adolescents 
t rava i l leurs"  

( 1 )  La  réunion sera d 'abord reportée en a v r i l ,  un placement sera en fa i t  
décidé sans nouvel le réun ion. 

( 2 )  L ' insert ion de cette référence à la réunion de synthèse permet 
d 'ant ic iper en soulignant certaines répercussions sur les jeunes : le 
gamin a fa i t  une grosse colère en f in  de repas sans que ces éducateurs 
ne fassent apparemment le l ien. .. 



En outre, sont désignés un éducateur et une éduca t r i ce  des groupes de 
g rands  qu i  doivent changer de groupe pour  mieux é q u i l i b r e r  les sexes 
( s i c )  et l ' éduca teur  P ( 1 )  consacrera deux t i e r s  de son temps à a ide r  les 
adolescents à rechercher d ~ i  t r a v a i l  en m i l i eu  ouver t ,  et à les s u i v r e  
après leu r  so r t i e  de I 'établ issement.  

L a  miss ion des éducat r ices de l i a i son  est précisée dans l ' échange  su ivan t ,  
tout à f a i t  t y p i q u e  : 

Educateur-chef : ',Le A l e  de X et de T est de coordonner et de l i e r  l es  
d i f fé ren ts  groupes en t re  eux, et d 'assure r  l a  r é a l i s a t i o n  de d i f férentes 
choses te l les  que l e s  dossiers, tel les que l e s  act ions thérapeut iques. et de 
met t re  en p l a c e  l ' i n t e r v e n t i o n  au  n i v e a u  des assemblées générales" 
( réun ion  d ' e n f a n t s )  , réun ions  et compagnie". 

Une éduca t r i ce  : "a lo rs  n o t r e  r ô l e  il est  q u o i  ?" 

Educateur-chef : "vot re  r ô l e  il est  d 'éducateur  de groupe". 

L ' é d u c a t r i c e  : "c 'est tout ?" 

D i recteur  : "c'est tout, c 'es t  essent iel1. 

Educateur-Chef : "euh v o t r e  r ô l e  c ' e s t  essentiel, c 'es t  l e  p lus .  .. impor tan t  
a u  n i v e a u  des enfants". 

Educateur  P : "il y a p l u s  de chefs que d 'exécutants '  

L e  réaménagement proposé tente de répondre p o i n t  p a r  po in t  à u n  c e r t a i n  
nombre de dé fa i l l ances  de l ' i n s t i t u t i o n  soulignées p a r  le CMP (21, et 
probablement p a r  les d iverses commissions a y a n t  v i s i t é  I 'é tab l issment  : 

- absence de p r i s e  en charge  thérapeut ique 
- manque de personnel spéc ia l isé 
- inex is tence de t r a v a i l  avec les fami l l es  
- coopérat ion str ictement admin is t ra t i ve  avec les t r a v a i l l e u r s  sociaux d u  

secteur 
- absence de p répara t ion  professionnel le  
- aucun s u i v i  des rés idents  majeurs. 

L e  d i r e c t e u r ,  p a r  a i l l e u r s ,  e x i g e a i t  en v a i n  : 

- des p ro je ts  pédagogiques p a r  groupe 
- des f iches d 'observa t ion  p a r  groupe 
- des assemblées de jeunes ( 3 )  

( 1  ) L e  p l u s  anc ien,  i l  achève sa formation en cours d 'emplo i ,  et nous a 
f a c i l i t é  le l e r  contact (c f .  c h a p i t r e  2 ) .  

( 2 )  L e  d i rec teu r  a fréquemment soul igné précédemment I ' é v a l u a t i o n  t rès 
négat ive por tée p a r  le Centre Médico-Psychologique su r  
l 'é tab l issement .  

( 3 )  L e  d i rec teu r  a v a i t  suggéré leur  mise en p lace en octobre, p u i s  
demandé sans succès à u n  s t a g i a i r e  en format ion de les organiser .  Ce 
p o i n t  (avec  d ' a u t r e s  ? )  est sûrement à r e l i e r  avec l a  présence de 
l ' é q u i p e  de recherche. - 164 - 



Sans ins i s te r  sur  les ra isons techniques ( b r u t a l i t é ,  ampleur, non 
p r é p a r a t i o n )  ( 1  ) de l 'échec de cette t ransformat ion,  nous tenterons de 
sou l igner  les  données re levan t  du  c l imat  socio-émotionnel q u i  éc la i ren t  son 
caractère t rès é ~ h é m è r e .  

6 - UN CHANGEMENT ÇANS LENDEMAIN 

1 ) Un premier accueil différencié selon les groupes 

Si X s ' i n t è g r e  re la t ivement  bien, notamment en r e l a t i o n  avec les 
éducateurs du  groupe des pet i ts ,  très demandeurs d ' u n  sout ien technique, 
Y est violemment rejetée en p a r t i c u l i e r  p a r  les éducateurs d u  groupe des 
adolescents t rava  i I leurs. P l u i  déc lare franchement l a  semaine su ivan  te en 
réun ion  de groupe, en présence de l 'éducateur-chef : 

"Si j e  n ' a v a i s  qu 'une  4 L Break  et u n  ch ien  p o l i c i e r  à m'occuper, j e  
p a r t i r a i s  bosser a i l l e u r s  b i e n  sûr,  j ' e n  a u r a i s  envie, ma is  j ' a i  une femme 
et deux enfants, une maison, une 4 L Break  et un dog  a l lemand à 
m'occuper, j e  ne peux  p a s  me permet t re  de f ou t re  l e  camp quand  j ' e n  ai 
envie, l e s  2 gosses il f a u t  q u ' i l s  bouffent.  Et quand  t u  sour i s  seulement 
q u a n d  j e  cause, cela me f a i t  chier,  j e  me d i s  que t u  es p l u s  jeune que 
moi, t ' as  p a s  p l u s  d'expérience que moi, et  que j e  te v a u x  bien, c 'est  
tout, j ' a i  que ça à te  d i re ,  terminé';. 30 a v r i l  - B 22 IZ18/. 

Les invect ives d ' u n e  grande violence sont nombreuses a u  cours des 
réunions,  et les  enfants  eux-mêmes y pa r t i c ipen t  largement (2) .  Dans u n  
second temps, probablement après des menaces de la  d i rect ion,  les 
in tervent ions de Y en réunion du  groupe des adolescents t r a v a i l l e u r s  sont 
purement et simplement ignorées. 

2) Un réaménagement rapide 

Très rap idement ,  une évolut ion a p p a r a î t ,  l iée en p a r t i e  à l a  gest ion 
des emplois d u  temps. 

Y assure de nombreux remplacements "sur  le groupe des f i l l e s "  dans le 
mois q u i  su i t ,  ce q u i  l u i  permet d ' y  repérer  les problèmes et de se f a i r e  

( 1 )  Mais auss i  la non q u a l i f i c a t i o n  de X et Y à assurer  des tâches 
d'encadrement,  dans les établ issements comportant peu d 'éducateurs 
qua l i f i és ,  ceux-ci sont souvent affectés à des tâches p o u r  lesquel les 
i l s  n ' o n t  aucune p répara t ion .  

( 2 )  J ' a i  p a r  exemple été témoin, lors de la passat ion de l ' e n t r e t i e n  
i n d i v i d u e l  avec Y de sa découverte d ' u n  mot obscène su r  son bureau.  
L a  pièce étant  fermée à c le f ,  l ' éduca t r i ce  a immédiatement pensé à 
une compl ic i té  ent re  le jeune auteur  d u  l i b e l l é  et un adul te .  



relat ivement accepter p a r  les éducateurs du groupe ( l ) ,  mais cela 
con t r ibua  à la  couper du groupe des t r a v a i l l e u r s ,  ce qui  convenait  tout à 
f a i t  a u x  éducateurs du groupe, mais aussi à elle-même, s ' imposant à des 
col lègues qu i  re fusaient  auss i  violemment une coopération, a f o r t i o r i  u n  
r ô l e  h i é r a ~ h i q u e  de l iaison. 

L e  nouveau rô le  de P est auss i  tout à f a i t  éphémère : le 23 a v r i l ,  il est 
convenu q u ' i l  do i t  consacrer 2/3 de son temps à l ' e x t é r i e u r  à p a r t i r  du 
l e r  mai ; en 15 jours,  p lus ieurs jeunes qui  passaient leurs journées a u  
foyer sont effectivement placés a u  moins à l ' essa i ,  mais dans l a  semaine 
du  25 mai a u  l e r  j u i n ,  P d o i t  assurer 38h sur  son groupe, p u i s  42h entre 
le l e r  et le 6 j u i n  ( B  29.2). 

Au 4 j u i n ,  les seules traces v is ib les  de l a  réorganisat ion consistent en un  
renforcement de l 'encadrement du groupe des pe t i t s  p a r  X, et du groupe 
d i t  des f i l l e s  p a r  Y, et un mei l leur  s u i v i  des re la t ions  ent re 
I 'établ issement et le CMP. Au mois de septembre, Y q u i t t a i t  I 'établ issement 
et l a  profession pour  u t i l i s e r  ses indéni ables compétences personnel les et 
professionnel les à vendre des voyages. . . 

Une réorgan isa t ion  incompatible avec l e  c l i m a t  socio-émotionnel 

L e  potent iel  é tant  a l o r s  accru de deux postes, l ' i ncapac i té  de mettre 
en oeuvre les perspect ives nouvel les est révé la t r i ce ,  au-delà de 
I ' i  ncompétence, d ' u n  refus p l u s  global l i é  à la  profonde incornpatibi l  i t é  
entre " l e  nouveau système" et les modal i tés déjà décr i tes du c l imat  socio- 
émotionnel à B. 

En résumant, le pro jet  thérapeutique, fortement énoncé p a r  les deux 
a r r i van tes ,  est contradic to i re  avec le vécu de I ' a c t  ion rés ident ie l  le (pô le  
organi  sateur 1 du cl imat socio-émot ionne I  ) comme d '  une suppléance 
f a m i l i a l e  très o rd ina i re .  

L e  vécu de l a  h ié ra rch ie  (pô le 2 )  : re la t ions  conf l ic tue l les et lo in ta ines 
avec le d i rec teur ,  essai de camaraderie complice et r i v a l e  entre les 
éducateurs hommes anciens et l 'éducateur-chef ,  ne la isse pas p lace à une 
h i é r a r c h i e  in termédia i re  venue de l ' e x  tér ieur .  

I I  faut sou l igner  i c i  l ' impor tance  du sentiment de t rah ison ressenti  p a r  les 
éducateurs, notamment P, ins t iga teur  de la réunion avec le d i recteur  de 
l ' h ô p i t a l  : i l s  voient leu r  première v i c t o i r e  se retourner  contre eux. 

L a  s i tua t ion  évoque la  créat ion da poste d 'éducateur-chef  pour  lequel les 
éducateurs rappel  lent s ' ê t r e  bat tus,  et dont i l s  estiment devoi r  t i r e r  u n  
bénéfice. 

L ' i n c o m p a t i b i l i t é  est p lus  for te  encore, eu égard au vécu de l a  
d i f férenc iat ion entre adultes (pô le 3)  : rappelons pour  mémoire le  fo r t  déni 
du féminin à 6 ,  le re fus de toute d i f fé renc ia t ion  ent re enfants ,  et 
l 'absence de r é a l i t é  des équipes d 'éducateurs chargés des groupes, les 
groupes d 'appar tenance étant  const ru i ts  s u r  les hora i res  de présence dans 
l 'établ issement. L a  venue des deux éducatr ices s'oppose po in t  p a r  po in t  à 
ces 3 éléments f o r t s  du  c l imat  dans I 'établ issement. 

( 1 )  Ceci est  clairement ana lysé  p a r  Y dans son entret ien BE 29. Voir aussi 
le l m g  e x t r a i t  de la réunion du p a v i l l o n  des f i l l e s  concernant 
Mohamed (p.  206 et sq . )  - 166 - 



L 'é tude  d iachronique de 6 confirme que la d issolut ion rap ide  et non 
verbal  isée de cet te  réorganisat ion est ca rac té r i s t ique  de I ' é t a b l  issement q u i  
a vu f l e u r i r  de très nombreux pmje ts  d ' o r i g i n e  admin is t ra t i ve  ou 
in tér ieure,  susc i tant  une exc i ta t ion,  immédiatement sui v ie  d 'une  d i s p a r i t i o n  
jamais publ iquement  remarquée. 

L e  20 novembre, le d i recteur  annonce à l ' é q u i p e  éducat ive l ' a r r i v é e  de l a  
pouponnière qui  s ' i n s t a l l e r a  le 31 décembre dans le pav i l l on  des 
adolescents t r a v a i  l  leurs (1 ). Les éducateurs et les adolescents t r a v a i  l leurs 
doivent préparer  un pro jet  a r t i c u l é  à leur déménagement dans des 
chambres ind iv idue l les ,  a u  2ème étage du château (2 ) .  En fév r ie r ,  u n  
nouveau p m j e t  est décidé à l ' i n t e n t i o n  du même groupe, associant l a  
remise de l ' a r g e n t  de poche sous forme de s a l a i r e  avec b u l l e t i n  de paye, 
paiement des repas p a r  t i cke t  et transformation de l a  s a l l e  à manger en 
se I f-service. Ce pro jet ,  t rès longuement débat t u  en présence du d i recteur ,  
n ' a  pas p l u s  été réévoqué ultér ieurement que I ' a r r i v é e  de la  pouponnière. 

L a  réforme annoncée le 23 a v r i l ,  évanescente le 4 j u i n ,  apparemment 
adaptée a u  dysfonctionnement repéré de l 'établ issement, mais en opposit ion 
complète avec les données essentiel les du  c l  imat socio-émot ionnel, n ' a u r a  
eu pour  dest in que de const i tuer le support d 'une  période de fo r te  
exc i ta t ion  dont l a  répé t i t i on  régul ière ponctue le temps qui  passe. 

L 'approche d iachronique du c l imat  socio-émotionnel, esquissée i c i ,  ouvre 
sur  des questions essentielles dont beaucoup restent à élaborer : il 
conviendra i t  d ' é t u d i e r  la poss ib i l i t é  de constru i re  des ind icateurs 
permettant d ' é v a l u e r  l ' é v o l u t i o n  du c l imat  ; d ' a u t r e  p a r t ,  l ' ana lyse  de 
I  ' impact de changements organisat ionnels sur  le c l ima t  socio-émotionnel 
appel le  des études d'établ issements à p lus  long terme. Enf in ,  les 
poss ib i l i t és  et modal i tés de t ransformation délibérée du c l imat  socio- 
émotionnel const i tuent pour  les responsables d'établ issements une quest ion 
d ' i m p o r t a n œ  pr imord ia le  que nous reprendrons brièvement en f i n  de 
rappor t .  

L 'ana lyse  d iachronique que nous avons rapportée i c i  ( 3 )  soul igne I  ' impact 
considérable de l ' h i s t o i r e  de chaque établissement ; le vécu de cette 
h i s t o i r e  par  les agents qui  y ont accès à t ravers un groupe 

( 1 )  Bâtiment p ré fabr iqué  en bois, vétuste. 

( 2 )  Répondant à une de nos questions (hors réun ion) ,  le d i recteur  nous 
annonce, le 18 décembre, le repor t  de I ' a r r i v é e  de la  pouponnière de 
quelques mois, et de même, courant mars, l 'abandon de ce pro jet .  A 
no t re  retour  dans l 'établ issement, pour p répare r  la  res t i tu t ion ,  
I  'équipe éducative prépare sérieusement l ' a r r i v é e  d ' u n e  u n i  té de 
femmes battues, lors  de l a  res t i tu t ion  el le-même, i l  est quest ion d 'une  
crèche p o u r  le personnel hospi ta1 ier . .  . 
L 'énumérat ion des pro jets  et contre-projets d ' o r i g i n e  admin is t ra t i ve  ne 
doi t  pas omettre les innombrables reports de la départemental isat ion ; 
i l  est ce r ta in  en f in  que les admin is t ra teurs c réa t i f s  ont dû  évoquer 
sérieusement en 1984, comme sur  d ' a u t r e s  établissements ASE où nous 
t r a v a i  l  Ions actuellement, un accuei l  de "nouveaux pauvres" ; i l  
conv iendra i t  de charger  des spécial istes de c h i f f r e r  le coût de ce 
bombardement su r  les c l  ients et les personnels. 

( 3 )  et q u i  sera complétée p a r  l ' é tude  à p a r a î t r e  concernant B 



d '  appartenance, part icipe, avec les éléments consti tut i fs qu '  i l s  
transforment, à produire la constellation spécifique du cl imat socio- 
émotionnel sur un te r ra in  donné à une date donnée. Le vécu construit p a r  
les agents intervient doublement : en effet, le vécu d 'un  évènement inf lue 
sur le souvenir que les agents en auront, mais ce souvenir lui-même, p lus 
tard,  sera transformé par le vécu de la  quotidienneté d 'a lors.  

L 'apprmhe diachronique a montré par a i l  leurs I 'importance du rythme vécu 
(lent ou haletant, dans notre corpus) de la quotidienneté en internat, 
rythme qui tend à effacer les autres ordres de temporalité. Le climat 
socio-émotionnel du moment écla i re avec d'autres éléments de succès ou non 
d 'un  changement qu i ,  lui-même, transforme le cl imat socio-émotionnel. 



TRO 1 S 1 EHE PART 1 E 

INCIDENCES DU CLIMAT SOCIO-EHOT IONNEL ET EDUCATl ON RESIDENTIELLE 





C H A P I T R E  VI11 

LES RESULTANTES DU CLIMAT SOC 1 O-€HOT 1 ONNEL 

1 - Quatre fonctionnements r é v é l a t e u r s  

II - Etude d ' une  c r i s e  en i n t e r n a t  





L'object i f  de cette troisième par t ie  est de décrire certaines incidences du 
climat socio-émotionnel sur les pratiques mises en œuvre dans les 
établissements. et par l à  sur les clientèles accueil l ies On dist inguera 
I 'examen des résultantes du climat socio-émotionnel. de l 'analyse des 
entretiens de jeunes résidents (chapitre suivant) ,  en vue de dégager leur 
compréhension et I 'impact différencié du cl imat selon les établissements. La 
conclusion permettra d'évoquer des modalités d 'act ion volontaire possibles 
sur les phénomènes étudiés, proposant ainsi quelques ouvertures 
praxéologiques à la réf lexion des responsables, des praticiens et des 
formateurs. 

Parmi les résultantes ( l ) ,  nous n' insisterons pas ic i  sur les symptômes 
révélateurs du cl imat socio-émotionnel : 

- réactions à un vol ou à une fugue 

- discours tenus sur les parents 

- i r rup t ion  exœptionnelle de violence ; 

mais nous décrirons, sans prétention exhaustive, quatre fonctionnements 
révélateurs : 

- la captation insti tut ionnelle des investissements au préjudice de l 'act ion 
éducative. 

- la  problématique de l ' i nd i v i due l  et du col lecti f  

- certaines di f f icul tés dans la pr ise en charge des adolescentes 

- les violences endémiques (pour mémoi re) .  

( 1  ) Nous appelons résultantes, les processus dont les modalités sont liées 
aux phénomènes psycho-sociologiques décrits. Rappelons brièvement 
I 'a r t i cu la t ion  entre 4 n i  veaux : celui des réal i tés organisationnelles : 
l ' in te rnat  comme organisation de suppléance fami l ia le ; le niveau 
construit  - d 'ordre métapsychologique - des éléments consti tut i fs du 
cl imat socio-émotionnel dont la constellation doit pouvoir rendre compte 
du niveau expressif des productions idéologiques et fantasmatiques 
appréhendées à travers les groupes et réseaux d'appartenance. Les 
résultantes repérables dans la pratique de pr ise en charge résiden- 
t ie l  le peuvent être psychiques (un sentiment général isé et durable, 
parmi les jeunes, de morosité ou une excitat ion coutumière) ou 
effectives (fugues, violences, modali tés éducatives concrètes, etc.. .) 
(c f .  tableau p. 87) 



En conclusion de ce chapitre, l 'étude détai l lée d'une crise à D permettra 
à la fois d 'é tud ier  les conditions d 'appar i t ion  de violences répétées et de 
saisir la crise comme un dysfonctionnement généralisé globalement 
révélatr ice du cl imat socio-émot ionnel. 

I - QUATRE FONCTIONNEMENTS REVELATEURS DU CLIMAT SOCIO-EMOTIONNEL 

A - UN INVESTISSEMENT D I  FI'ICILE 

Un premier fonctionnement caractérist ique consiste en une d i f f i cu l té  pour 
les agents à s ' impl iquer dans le t rava i l  quotidien et la relat ion de pr ise 
en charge des résidents. 

Dans certaines situations, tout se passe comme si les enjeux insti tut ionnels 
captaient l 'énergie des adultes au point de retent i r  sur leur re lat ion 
éducative, notamment sur leur capacité d '  investissement auprès des 
enfants. Ainsi à A, les inquiétudes concernant l 'aven i r  de l 'antenne 
prennent par moment totalement le pas sur toute concertation entre 
éducateurs, et les décisions éducatives sont oubliées. On retrouve la même 
situation à D lors de la  discussion sur l 'organisat ion d 'un  transfert ( vo i r  
p lus lo in)  ( 1  ). 

Noiis allons rapporter un ex t ra i t  de réunion à B où l 'on voit que la 
prégnance de la réorganisation du personnel éducatif in terdi t  toute 
vér i table concertation sur cine situation éducative pourtant importante. 

Le  t rava i l  éducatif auprès du jeune Mohamed est visiblement parasi té par  
la contestation de la nouvelle répart i t ion des tâches. 

t e  réci t  se développe a ins i  : 

l e r  temps : on a retrouvé le frère de Mohamed 

2ème temps : le nouvel organigramme imposé par  la direction est 
mauvais 

- essai d 'organisat ion 
- impossible faute de moyens 

3ème temps : la mère de Mohamed est morte 

4ème temps : cr i t ique du projet de la direction et de la nouvelle 
gr i  I  le horaire. 

( 1 )  De manière s igni f icat ive à C, à la question "quelles sont les 
pr incipales di f f icul té! j  rencontrées dans votre t rava i l  auprès des 
enfants ?, dans le service de pédo-psychiatrie C ,  17 interlocuteurs 
sur 42 n'évoquent que des di f f icul tés avec les adultes (horaires, 
ccopération, c i rcu la t ion  de i '  information, etc. .. 



Quant à l 'h is to i re  fami l ia le de Mohamed. .. 

30 avril 1981 - B 23 

Début d 'une réunion d'équipe du gmupe d i t  des "grandes f i l  les", en 
f a i t  groupe d'adolescents plutôt scolarisés à dominante féminine. 

Y = nouvelle éducatrice de l iaison depuis le l e r  a v r i l .  

E = éducatrice expérimentée dans l'établissement, termine sa 
formation en cours ci' emp\oi. 

J = éducateur en formation. 

S = stagia i re en t r a i n  d'apprendre son métier sur le terrain. 

l e r  temps (on s ' ins ta l le )  

Y - Je pourrais peut-être d i re  avant les démarches par rapport aux 
gamins où ça en est, parce q u ' i l  y a quand même des trucs 
importants, t 'as  transmis tout... 
I I  fau t  fermer la porte quand même. 
Par rapport  à Mohamed, il y a eu une réunion h ier  matin au 
CMP où étaient Gilles (psychologue CMP ),  Lucien (éducateur 
DDASS),  Pierrot (éducateur-chef de I 'établ issement) et moi, pour 
voir un peu où en était Mohamed. Alors Lucien a reçu une 
information de P. venant d'une assistante sociale. comme quoi 
Mohamed a un demi-frère à P. qu i  s'appelle Bruno, le nom de 
famil le je ne sais plus, je vous communiquerai et Bruno demande 
à voir  son f rère Mohamed et sa soeur, à les rencontrer. 
Cette recherche aurai t  été aigui l lée par le grand père maternel 
à Mohamed qui habite à N. Le Château ; en projet, i l  y aura i t  
donc à rencontrer le grand père maternel pour ar r iver  à 
retrouver un pet i t  peu tout ce qui s'est, ce qui reste de la 
famil le de Momo vers P. et N. Le Château, et ceci en intro-  
duisant Mohamed dans l 'act ion ( 1  ). 

E - moi h ie r  ( 2 )  tu m'en as par lé.  

Y - oui 

E - Enfin tu m'as d i t  q u ' i l  y avai t  une réunion, q u ' i l  avai t  été 
décidé . par  vous en réunion qu'  il était préférable de lu i  en 
par ler .  

Y - oui 

( 1  ) Trace l inguist ique révélatr ice de la format ion. 
( 2 )  L a  précip i tat ion à par le r  à Mohamed le jour même est caractérist ique 

du rapport au temps extrêmement haletant que nous avons essayé de 
décrire précédemment (chapitre 7 ) .  



2ème temps 

E - J e  lu i  en ai par lé  puis hum, il me d i t  d 'où tu tiens ces 
renseignements là,  je d i s  . .. il me d i t  " t ' a s  part ic ipé à une 
réunion ?", je di!; non, c'est Y, alors i l  a arrêté tout, il a été 
te voir. 
Alors ça, ça c'est ce que je reproche dans l 'organisat ion de 
M. MARTIN (di recteur) ,  parce que nous on est toujours avec les 
gosses et . . . 

Y - mais le problème <:'est que c 'é ta i t  mal organisé par  rapport  aux 
horaires, aux disponibi l i tés. 

E - parce que je sais pas 
parce que on est avec les gosses autant je crois que dès q u ' i l  
y a des réunions importantes comme ça on devrait y part ic iper 
euh (028) 

Essai d'organisation 

Y - c 'est  sûr 
sinon les gamins, Mohamed 
moi je vois bien cela dans le boulot, dé f in i r  quels gens, par 
exemple Mohamed, vers qui  i l  va plus facilement, et puis q u ' i l  
y a i t  une famil le, une f i l l e ,  pardon une personne de repère ( 1 )  
qui s'occupe p lus  particulièrement de Moharned et de sa famil le, 
parce que pour l u i  cela bouge pas mal, et il y aura tout le 
temps du mouvement, q u ' i l  y a i t  toujours un repère par rapport  
à l 'enfant ,  et par rapport à l 'équipe éducative. 

- alors expl i  que-toi 

Y - que ce soit par exemple la personne qui  pense avoir  une 
re lat ion beaucoup plus approfondie avec Mohamed qui a i l l e  aux 
réunions, qui t a i t  le centre de tout ce qui se passe pour 
Mohamed . 

E - c'est ce que je tenais l ' a n  dernier sauf que vu le machin là- 
haut (la nouvelle organisation mise en place 8 jours au- 
paravant)  

Y - maintenant cela devrai t  a l le r  
i l  y a encore une ou deux semaines 
parce q u ' i l  y a un congé à la f i n  de la semaine 

Manque de moyens 

E - ce q u ' i l  y a, c'est que cela va coincer toujours dans notre 
groupe, parce qu'on est pas un effecti f ,  je  l ' a i  d i t  au directeur 
la  semaine dernière, il a beau d i re  tout ce q u ' i l  d i t ,  c'est 

( 1  ) Que veut d i re  ce double lapsus que Mohamed serait mieux en fami l le, 
que les deux f i l l es  (E et Y )  sont en r i va l i t é ,  tout ça à la fois peut- 
être ? 



toujours dans ce groupe-là q u ' i l  en manque un (. .  . ) ,  nous on 
est toujours les emmerdés quoi, alors il s'étonne qu' i l  y a r ien 
de fa i t ,  que je lu i  d is  moi j ' a i  pas f i n i  ( l ) ,  tu es stagiaire, 
toi, t 'es sur les 2 groupes, lu i  i l  est en école. 

J - Je suis élève, j 'apprends. 

Les autres - hum, hum 

E - Alors heu je d is  alors c'est dommage que c'est tout, alors et 
s'organiser avec ça 

Y - on peut s'organiser 

E - après, cela nous retombe sur le dos, on ne fa i t  jamais rien... 
i l y a r ien  de fa i t ,  c 'est le bordel dans ce groupe ; ce groupe 
cela toujours été celui où personne... ( 2 )  

Y - c'est v ra i  

E - il y a une pa i re  d'années que j ' y  suis 

3ème temps 

Y - par rapport  à Mohamed, i l  y a une deuxième information qui a 
été transmise, c'est que sa mère est morte l 'année dernière au 
mois de ju in ,  j ' a i  regardé les dates, et q u ' i l  faut également lu i  
en par ler .  

E - Mais je lu i  en ai par lé  hier, j ' a i  discuté avec le gamin, enfin 
je  ne l u i  ai pas d i t  que sa mère étai t  morte, j e  lu i  ai d i t ,  je 
lu i  a i  demandé ce q u ' i l  connaissait de sa famille, plus du côté 
du père bien sûr ,  je lu i  d is bon ta mère, ton grand-père, "ma 
mère el le est morte" 

Y - Qu'est-ce q u ' i l  a d i t  ? 

E - el le est morte 

Y - donc i l  savait 

( 1 )  E n ' a  pas f i n i  sa formation en cours d'emploi, au moins une semaine 
d'absence par mois, de même pour J ; sauf la coordinatrice, l 'équipe 
ne comprend personne de véritablement stable, le déséquilibre a été 
accentué par l 'échange d'éducateurs avec le groupe de garçons (c f .  
chapi t re précédent ). 

( 2 )  Nous sommes le gmupe mal aimé, parce que le gmupe "des f i l  les" (en 
f a i t  mixte), alors Mohamed... 



E - i l  le savait et puis j ' a i  par lé  du frère aussi, il m 'a  d i t  "quel 
nom i l  a", je lu i  d i s  : je sais pas t ' i r a s  voir  Y, i l m 'a  d i t  
"c'est pas un BeKrim ( * )  je lu i  ai d i t  : je sais pas, je crois 
pas, Y le sai t  alors c'est là  q u ' i l  est pa r t i ,  alors de toutes 
façons i l  s ' y  retrouve le gamin, je crois que 

4ème temps 

Y - moi je veux pas la primeur des réunions pour le gamin, 
absolument pas 

E - moi c 'est  Mart in (d i recteur)  a présenté les choses, bon il lu i  
faut  des gens qui font cela, d'autres qui  font d'autres choses, 
i l  ne faut pas mélanger les deux choses ( 1  ) 

Y - Je d i s  q u ' i l  y a Lin t rava i l  de groupe qui  engendre une re lat ion 
plus approfondie avec les gamins ; il su f f i t  que ça, ça soit d i t  
(21, quelque part  on en profi te pour que les personnes qui 
soient p lus  concernées pour le gamin ai l lent  en même temps aux 
réun ions 

E - Ouais, mais comme nous on ne f a i t  pas nos horaires, et qu'on 
nous met en horaire de groupe, euh je vois pas comment on 
ferai t  

Y - alors j ' i r a i  aux réunions et puis 

J - (éducateur en formation) - les réunions et un gamin, c'est 
vachement d i f f i c i le ,  moi je suis vachement démobilisé, je n 'é ta is  
pas là  la semaine dernière, je ne suis pas l à  la semaine 
prochaine, et cette semaine je veux reprendre contact dans ie 
groupe et j ' a r r i v e ,  je  suis de week-end pour reprendre contact 

E - nous on s'en fout on nous demande pas notre avis n i  quoi n i  
qu'est-ce ; ou alors il faudra peut-être y a l l e r  sur notre temps 
de congé, encore i l  faudrai t  qu 'on soit avert i  q u ' i l  y a des 
réun ions 

Y - hum, h u m  

E - bon ben de toutes façons on est habitués 

Y - bon, à propos de ça, jeudi 4 mai, il y a une synthèse pour. 
à ( 3 )  

( 1  1 L 'enjeu : La différenciation des tâches est immédiatement appréhendée 
comme une hiérarchisation. 

( 2 )  Indices l inguist iques caractéristiques de la formation. 

( * )  Pseudonyme. 

( 3 )  La  même discussion reprend à propos de cet autre enfant, jusqu'au 
bout de la  réunion i l  ne sera plus question de Mohamed. 
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6 - COLLECTIVITE ET INDIVIDUALISATION EN INTERNAT 

L e  second fonctionnement résu l tan t  de l a  na tu re  du c l  imat socio-émot ionnel,  
concerne la place respect ive d 'une  approche personnal isante et d ' u n e  
perspect ive groupale ou co l lect ive dans l a  p r i s e  en charge rés ident ie l le .  
Cette problématique pédagogique sur laquel le  ins is tent  les p ra t i c iens  en 
in te rna t  ( p a r  exemple J. Ladsous, 1982) renvoie à une opposit ion 
fondamentale qu 'on  p o u r r a i t  ré férer  respectivement à S. Freud et A.S. 
Makarenko. 

Les t e r r a i n s  étudiés s'opposent fortement su r  cette quest ion : L a  pédagogie 
à B et D est t w j o u r s  une act ion v i san t  un groupe : les mêmes règles pour  
tous, les mêmes hora i res,  sanctions col lect ives, I ' i n d i v i d u  est appréhendé 
essentiel  lement en tant  que membre d ' u n  groupe ; a u  contra i re ,  à C ,  et 
surtout à E, on constate une centrat ion très fo r te  su r  l ' i n d i v i d u  : les 
éducateurs de E se préoccupent constamment de I ' hétérmgénéi té des 
demandes des en fan ts  qu i  l eu r  sont confiés. Cela se t r a d u i t  notamment p a r  
une attent ion portée à la compréhension des dif férences ind iv idue l les ,  
sur tout  à propos des enfants  psychotiques. L ' u n  demande de l a  musique, 
l ' a u t r e  se détend en écoutant de la musique, le 3ème est fasciné en 
regardan t  le  disque tourner  ; ou encore l ' é q u i p e  s ' i n te r roge  sur  le re fus 
d ' u n  enfant de manger avec une éducatr ice, est-ce parce q u ' e l l e  t ient  l a  
cu i l l è re  d ' u n e  a u t r e  main, parce q u ' e l l e  a p r i s  sa p ropre  c u i l l è r e  et non 
ce l le  de l ' en fan t .  .. ce type d 'observat ion est r e p r i s  et en r i ch i  semaine 
après semaine, a lo rs  que l a  quasi to ta l i té  du personnel est jeune et non 
qua I i f  ié . 
De nombreux c r i tè res  soul ignent l a  très fo r te  opposit ion ent re D et E : 

a )  les d iscours tenus p a r  les éducateurs concernant leurs d i f f i cu l tés  
et les moments p r i v i l é g i é s  dans leu r  t r a v a i l  auprès des enfants  : 
En réponse aux  mêmes questions, à D, aucun prénom d 'enfant  
n ' e s t  c i  té (23 ent ret iens)  ; à E, 8 des 10 éducateurs interrogés 
évoquent nominativement un  ou p lus ieurs  enfants, aussi b ien dans 
l ' ana lyse  des moments p r i v i l é g i é s  que des moments d i f f i c i l e s  15 
notat ions)  : 
"Quand Jean va mal et que cela a des répercussions s u r  l e  
groupef '  IEE 1 I 
"Quand j f e n g u e u l e  un  enfant, p a r  exemple Fat imar f  (EE 8 )  
"Pour f a i r e  p a r l e r  René, cela va mieux maintenant ' '  IEE 10) 
'%es repas avec Jacques' ( E E  11 /. 

b) des p ro je ts  pédagogiques strictement centrés sur  les groupes à D, 
sur  chaque enfant à E, les éducateurs estimant impossible de 
p r o d u i r e  un pro jet  de groupe au t re  que la  mise bout à bout des 4 
à 6 p ro je ts  i n d i v i d u e l s  concernant les jeunes de leu r  groupe ( 1  ) .  

(1  ) - Questicn posée p a r  les éducateurs à D et E - le  même j o u r  ! 
Quelle est l a  d i f férence en t re  un pro jet  pédagogique et u n  pro jet  
éducat i f  ? 

- Réponse de I 'éducateur-chef à D : Les pro jets  pédagogiques, c 'est  

le pro jet  sco la i re  de l 'école, éducati f  le  nôt re ( c e l u i  de l ' i n t e r n a t ) .  
- Réponse à E : 

L e  p ro je t  pédagogique correspondra i t  à u n  p ro je t  de groupe, le 
p ro je t  éducat i f  à un pro jet  p o u r  u n  enfant  déterminé. 
L e  pôle néga t i f  de référence est l 'éco le à D, te groupe à E. 



C )  des réunions de synthèse pauvres à D ou centra les dans le 
d ispos i t i f  de réunion E (1 ). 

Nous faisons l 'hypothèse d 'une fo r te  interdépendance en t re  u n  vécu de l a  
d i f fé renc ia t ion  dans l ' o rgan isa t ion  et la  poss ib i l i t é  d 'appréhender  l a  
d i f férence parmi  les rés idents.  Seules les équipes qui  par tagent  un  vécu 
d i f férenc ié des tâches, des sexes, de l a  fonct ion de suppléance f a m i l i a l e  
(pô le 31, associé, le cas échéant, avec une perception di f férenciée des 
besoins des enfants  accue i l l i s  (pô le 1 ) ,  peuvent appréhender les résidents 
dans leu r  i n d i  v idua l  i té ,  sans cour i r  le r i sque  d ' u n  envahissement des 
inquiétudes persécutives associées selon nous à une impossibi l  i t é  à v i v r e  
la di f férence sans angoisse excessive. On peut  évoquer p a r  exemple le  
re fus r a d i c a l  de toute mesure personnalisée, même v is-à-v is  des adoles- 
centes, sous pe ine  soit  de devoi r  accorder l a  même chose à tous, soit  de 
sombrer dans l ' anarch ie . .  . 
Cette opposit ion, dégagée à p a r t i r  des 5 te r ra ins  étudiés, pose la  quest ion 
d ' u n e  conjugaison poss ib le  entre une approche ind iv idua l i sée  et groupale.  
L e  médecin-chef à C essaye notamment de ma in ten i r  un  double n iveau  de 
d iscours,  i n d i v i d u e l  et p a r  pav i l l on ,  mais la  perspect ive groupale est peu 
repr ise,  notamment p a r  les éducateurs qu i  t r a v a i  l lent toujours avec u n  
tout p e t i t  nombre d 'en fan ts  issus, de p lus ,  de p a v i l l o n s  d i f férents .  Après 
de nombreux au teurs  (B. Bettelheim, M. David et G. Appel, G. Gendreau, 
etc.. .) ( 2 ) ,  on peut penser que l a  suppléance f a m i l i a l e  suppose à la  fo i s  
une p r i s e  en charge très ind iv idua l i sée  et un  t r a v a i l  su r  les re la t ions  
entre p a i r s  et les r e l a t i o n s  de groupe, l 'éducat ion hors  du mi l i eu  f a m i l i a l  
supposant probablement et a minima l a  combinaison de ces deux modal i tés 
re la t ionnel les et a f fect ives - le pe t i t  nombre de t e r r a i n s  étudiés permet 
d 'espére r  que cette a r t i c u l a t i o n ,  inex is tante dans notre corpus, est 
~ o s s i b l e .  

C - ADOLESCENTES EN INTERNAT 

Des d i f f i c u l t é s  p a r t i c u l i è r e s  dans l a  p r i s e  en charge des adolescentes, 
voire des violences à leur endro i t ,  sont manifestes à B et D, et 
potent ie l les à A ( 3 ) ,  c 'est -à-d i re  sur les 3 t e r r a i n s  où le vécu du  fémin in 
dans le c l ima t  socio-émotionnel (EC  7 )  ava i t  été repéré comme problé-  
matique. On peut d é f i n i r  t rès brièvement leu r  s i tua t ion ,  puisque ce po in t  
sera r e p r i s  p a r  les intéressées elles-mêmes ( c h a p i t r e  9 )  (4 ) .  

( 1  ) P. Durn ing,  D. Fab le t ,  a r t i c l e  c i té ,  1982. 
( 2 )  Ouvrages c i tés  chap i t re  1, et dans l a  b i b l i o g r a p h i e  générale, p. 225 

et su i  van tes. 
(3 )  "3 adolescentes ont été absentes une semaine de l 'é tab l issement ,  el les 

sont rentrées depuis 48 h ,  I  'éducateur-chef s ignale un  a r t i c l e  d u  
jou rna l  de ce mat in  r e l a t a n t  le v io l ,  p u i s  l 'assass inat  d ' u n e  jeune 
femme que les anciens connaissent b ien,  pu isque son f r è r e  a vécu 
j a d i s  a u  foyer. Le directecir propose de p r o f i t e r  de ce drame pour  
sensib i l iser  les jeunes aux r isques q u ' i l s  courent "ne serait-ce qN p o u r  ce mot i f  bête du v io l ,  I Jassass ina t  v ien t  auss i tô t  de r r iè re  . 
Journal  de b o r d  B 11, B 12.11/12/80. 

( 4 )  Voi r  aussi précédernrnerit p. 119. 



a )  le  s ta tu t  des groupes de f i l l e s  est comparable a u  s tatut  de jeunes 
garçons p l u t ô t  q u ' à  ce lu i  de leu rs  homologues mascul ins : 
à D, les adolescentes v ivent  a u  château, a lo rs  que dès 13 ou 14 
ans les garçons v iven t  en p a v i l l o n  : sa l le  à manger autonome, 
h o r a i r e  de coucher déterminé en groupe, etc. .. 
A B comme à D, les jeunes f i l l e s  se p la ignen t  de devoi r  pa r tager  
leur  chambre avec une f i l l e  beaucoup p l u s  jeune qu 'e l les .  

b) les  débwtchés professionnels sont nettement d i f fé ren ts  selon les 
sexes : aucune i n i t i a t i o n  professionnel le pour les f i l l e s  de 8, 
a lo rs  que les garçons chômeurs br ico lent  avec les hommes 
d 'ent ret ien.  A D, les f i l l e s  préparent  nécessairement u n  CAP 
emploi de bureau,  a lors  que les garçons ont le choix ent re 
l ' h o r t i c u l t u r e ,  l a  menuiserie, l a  mécanique et l ' é l e c t r i c i t é .  

c )  la  suspicion sexuel le et les menaces visent par t icu l ièrement  les 
adolescentes : à 8, l eu r  p a v i l l o n  est fermé à clef la  n u i t  ; p u i s  
déplacé en f i n  d '  année d 'observat ion, "pour é v i t e r  les contacts 
avec I  ' ex té r ieu r "  ( s i c ) .  Nous avons déjà c i  té p lus ieurs  exemples 
s imi la i res à D. 

On peut d ' a b o r d  mettre en r e l a t i o n  les d i f f i c u l t é s  dans l a  p r i s e  en charge 
des adolescentes avec I ' a b s e n e  d 'une f i g u r e  féminine valor isée dans 
I  ' équ ipe  d i r igean te  de I  ' é tab l  issement, f i gu re  qui  favor i se  probablement 
une appréhension non dangereuse de la  di f férence sexuelle. L'absence de 
f i g u r e  féminine d i r igean te  à B et à D sera i t  à r e l i e r  a u  sentiment par tagé  
p a r  les adolescentes et leurs éducatr ices que l 'éducateur-chef est u n  
homme qui  a des problèmes avec les femmes ; l 'hypothèse sera i t  que 
l 'éducateur-chef a g i r a i t  comme f i g u r e  pro ject ive d 'une  co l lec t i v i té  ayan t  
des problèmes avec les femmes. Nous re jo indr ions  i c i  les appor ts  de René 
Kaes (1 ) et surtout de E. Enriquez ( 2 )  sur I  ' importance des dimensions 
homosexuelles dans les organisat ions "totales". Les grandes co l lec t i v i tés  
rés ident ie l  les seraient sous-tendues par  un fantasme d ' i n d i f f é r e n c i a t i o n  
associé à des thématiques, souvent décri  tes, de so l ida r i té  et complici té 
masculines. Nous p r i v i l ég ions  l ' impor tance du vécu du féminin, et p l u s  
généralement des d i f férenc iat ions en t re  adultes. dans notre exp l i ca t ion  des 
dif férences de p r i se  en charge d s  adolescentes et adolescents. Cette 
approche n 'es t  pas contradic to i re  avec d '  autres, notamment avec 
I  'hypothèse de spéci f ic i tés l iées aux résidents eux-mêmes. 

Les dif férences de trai tement, vo i re  de réact ions, ent re hommes et femmes 
en co l lec t i v i té ,  gnt été appréhendées p a r  des romanciers (31, mais aussi 
des sociologues américains étudiant  l ' h ô p i t a l  psych ia t r ique  ou l a  pr ison.  
Mary Jane Ward (4 )  souligne que les hommes supportent mieux les 
mut i l a t ions  liées à une longue hosp i ta l i sa t ion  psych ia t r ique ,  mais surtout 

( 1 )  R .  Kaes, Fantasme et formation, Par i s ,  Dunod, 1973, p. 61. 
( 2 )  E. Enriquez, op. ci té, 1972, mais aussi p a r  exemple "Eloge de la  

psycho-sociologie", i n  Connexions, 42, 1983, 11 3-135. 
(3)  C. Wisloe, Jeunes f i l l e s  en uniforme, c i t é  p a r  R .  Kaes. 

R .  Mus i l ,  Les désarro is  de l ' é lève  Torless, t r .  f r . ,  Par i s ,  Seui l .  
( 4 )  Ward M.J., The Snake P i t ,  New-York, New American L i b r a r y ,  1955. 



p lus ieurs  chwcheurs  montrent q u ' a l o r s  que " les p r i sonn ie rs  hommes tendent 
à créer une sous-culture s o l i d a i r e  et opposi t ionnel le  à ce l le  des gard iens,  
les femmes formes des couples stables su r  un modèle f a m i l i a l "  ( 1 ) .  

Dans une toute a u t r e  perspect ive, H. Van Gijseghem ( 2 ) ,  analysant  des 
psychothérapies d'adolescentes dél inquantes v i v a n t  en ins t i tu t ion ,  soul igne 
que, contrairement aux garçons, el les ne const i tuent pas progressi vement 
un groupe. 

I I  n ' a p p a r a î t  pas nécessaire de décider i c i  de l ' o r i g i n e  de ces d i f fé -  
rences, mais i l  est c l a i r  que les modal i tés de p r i se  en charge des 
adolescentes en in te rna t  doivent ê t re  considérées comme un intéressant 
révé la teur  du  c l imat .  

D - LES VIOLENCES REPETEES 

Les violences, aut res que sporadiques, ont été observées à B et D ; nous 
décr i rons leur  émergence à D dans une pér iode de cr ise.  

Posons seulement i c i  que les violences non i r r u p t i v e s  sont l e  signe que les 
jeunes deviennent le  support des inquiétudes persécutives, et notamment 
sont perçus comme voulant  mettre à mal l a  co l lec t i v i té  ( 3 ) .  

L 'éducateur-chef de D ( 4 )  propose, dans un document ronéoté, u n  conseil 
de d isc ip l ine  "pour s ta tuer  s u r  l e  comportement d ' u n  enfant  ayan t  mis en 
danger l a  v i e  ins t i tu t ionne l le1 '  et, p lus  lo in ,  "sans oub l ie r  l e s  t roubles 
des enfants, l a  créat ion d ' u n  conseil de d isc ip l ine  v ise p l u s i e u r s  
object i fs1'  : "créer une échel le cfe sanctions, ne p a s  ê t re  nous autres 
adultes acculés à des situations extrêmes devant  l e  comportement des 
enfants..  ." 

(1 )  Gial lombardo R., Society of women. A s tudy  of a women's p r i son ,  1966, 
New-York. John Wilev and Sons. 1966. 
Ward D, Kassebaum G. ,  Women's Pr ison,  London, Widenfield and 
Nicolson, 1965, ( p .  83-93). 

( 2 )  Van Gijseghem H., "Histor ique d 'une psychothérapie de groupe avec des 
adolescentes dé1 inauantes en mi l i eu  inst i tu t ionnel" .  Revue canadienne 
de Psycho-Education, 8, 1, 1979, 11-19. 
Van Gijseghem H., "Quelques d i f f i c u l t é s  propres à l a  rééducation de l a  
jeune f i l l e  dél inquante", Revue canadienne de Criminologie, 14, 4,  
i g n ,  416-422. 

( 3 )  Rappelons l 'hypothèse d ' u n e  progression des pro ject ions persécutives : 
- sur  l ' ex té r ieu r  (notamment les f a m i l  les) 
- sur  un  sous-groupe d 'adu l tes  dans l ' o r g a n i s a t i o n  
- sur  u n  ou des jeunes 

( 4 )  On re t rouve fréquemment cette réact ion en cas de vo l ,  notamment chez 
Makarenko (P. Durn ing ,  op. c i t . ,  1978, 1980). 



L a  descr ip t ion d ' u n  t r imestre à D  permet t ra  d ' é c l a i r e r  les s i tuat ions 
extrêmes auxquel les 1 '  adu l te  peut ê t re  . .. acculé. 

I I - ETUDE D'UNE CRISE 

L a  c r i s e  est une s i tua t ion  c r i t i q u e  par t icu l ièrement  révélat r ice,  l ' a n a l y s e  
à D permet t ra  une mise en évidence aisée des p r i n c i p a u x  éléments 
cons t i tu t i f s  du c l imat  socio-émotionnel, tout en montrant l ' inc idence d ' u n  
dysfonctionnement ins t i tu t ionne l  g r a v e  sur  les jeunes résidents. 

Dans l 'établ issement ( D )  que nous suivons depuis f é v r i e r  ( 1  1, nous 
observons en septembre une rentrée sur des "bases nouvelles" et une 
ambiance cohésive en t re  éducateurs. qu i  t ranche sur  u n  t r imestre t rès 
conf l ic tue l  avant  les grandes vacances. Dix semaines p l u s  ta rd ,  l a  
s i tua t ion  est l a  su ivan te  : de très nombreux jeunes en fugue, onze sur  
so ixante en quelques jours,  dont h u i t  âgés de 11 à 13 ans effectuent 19 
fugues avec vols et e f f ract ions en 3 jours revenant 2 ou 3 fo is  dans 
l 'établ issement, pa r fo is  conduits par  les gendarmes. Tro is  "fugueurs- 
meneurs" sont exc lus p w r  h u i t  jours, le juge  pour enfants  est sa is i ,  
l ' équ ipe  éducative est en émoi, les con f l i t s  entre éducateurs sont 
exacerbés, une éducatr ice "décompense", les sanct ions à l 'encontre des 
enfants  sont nombreuses et sévères, les raclées de notoriété pub l ique .  

A - CHRONOLOGIE DES EVENEMENTS 

L ' a n a l y z  des réunions de l ' équ ipe  éducative, résumée en un tab leau,  
permet de d is t inguer  6 phases : 

1 )  une pér iode de  démarrage : 31 .O8 - 10.09 

- l ' é q u i p e  éducat ive du château est largement renouvelée, les r a r e s  
"anciens" sont en f a i t  a r r i v é s  entre Pâques et j u i n .  Les aut res éducateurs 
restés dans I  ' é tab l  issement sont regroupés dans I  'équipe de week-end. 

- I 'éducateur-chef souhaite p a r t i r  sur des bases nouvelles : les 
équipes d 'éducateurs doivent é laborer  des pro jets  pédagogiques et une 
g r i l  le d'emploi du temps, i l est même question d 'une  p a r t i c i p a t i o n  à l a  
gestion du budget pédagogique. Les pro jets  pédagogiques sont élaborés 
rapidement, s l i ,nsp i rant  incontestablement d ' u n  texte précédent qu i  
c i r c u l e  : l 'accent  est largement mis sur  l 'encadrement, l a  surve i l lance,  l a  
propreté, les services, etc..  . 

( 1  ) Depuis f é v r i e r  1982, D. F iab le t  ou moi venons sans une seule exception 
aux réunions hebdomadaires de I 'équipe éducat ive et fréquemment aux 
réun ions de synthèse ou autres réunions exceptionnel les. 
Les ent ret iens avec les adul tes ont eu l i eu  en j u i n ,  avec les jeunes 
(cf. chap i t re  su ivan t )  en j u i l l e t  ; pendant ce tr imestre, nous 
interrogeons les éducateurs vo lonta i res nouvellement a r r i vés .  
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- l 'ambiance a u  sein de l ' équ ipe  éducat ive est très chaleureuse, 
sensiblement d i f férente de ce l le  observée deux mois p l u s  tôt.  

2 )  Les enfants ne jouent pas le  jeu 

. Dès le  17 septembre, les enfants  sont col lectivement p u n i s  à cause du  
désordre dans le c i r o i r  et du b r u i t  à table. L ' é q u i p e  éducat ive év i te  de 
se c l i v e r  sur  l a  quest ion des pun i t i ons  co l lect ives : "les enfants doivent  
apprendre q u ' i l  y a forcément de l ' i n j u s t i c e  en c o l ~ e c t i v i t é "  (éducateur- 
chef en réunion le 17.9).  
Dès la  semaine su ivante,  des vols de chaussons sont s ignalés et l a  
problématique des pun i t i ons  s 'est  renforcée, " l ' a c t i o n  contre le vo l "  a duré  
une semaine ent ière dans un groupe ( 1  ). 

Les re la t ions  a u  se in de l ' équ ipe  éducative restent bonnes : 'équ ipe  
d 'adu l tes  chaleureuse et  cohésive, les gosses tr inquent".  Journal de bord ,  
24.09. 

3) Premiers conflits au sein de l'équipe éducative : 01.10 

Conf l i t  manifeste pour  les pun i t i ons .  ent re l ' é q u i p e  éducat ive et 
I ' équ i  pe de week-end :, tension entre I  'éducateur-chef et 1 'équipe éducat ive 
d 'une  p a r t ,  à propos du t rans fe r t ,  mais sur tout  les éducateurs se voient 
reprochés de n ' a v o i r  pas posé les v r a i s  problèmes. de "s 'ê t re  f a i t  avo i r "  
lors  de l a  réun ion  de rent rée rassemblant les 3 secteurs médical.  sco la i re  
et éducat i f  (2 ) .  On assiste aux premiers pe t i t s  affrontements ent re 
éducateurs en réun ion. 

Pendant t r o i s  semaines, on ne p a r l e  à peu près jamais des enfants. 

( 1 )  17.09 - DE 30, 542.  
Educateur-chef : "si on laisse s ' i n s t a l l e r  le vo l ,  i l s  r isquent  de 
ren t re r  et de p i q u e r  dans les chambres de garde, ce la  se fe ra  dans 
l ' année  comme cela s 'est  f a i t  régul ièrement, et a l o r s  vous réag i rez  
parce que c e l a  vous appar t ient" .  
Une éducatr ice : " l à  j e  pun is  très v i te"  
Un éducateur : " là  je  p u n i s  tout le monde". ( r i r e s )  
Educateur-chef : " lo rsqu 'on  veut p a r t i r  d raguer  vendredi so i r  et 
qu 'on  s 'est  f a i t  p i q u e r  ses c le fs  ( . . . )  j ' a i  p u n i  100 gosses toute une 
matinée parce que 2 avaient  p iqué les pap ie rs  d ' u n  adul te ,  pourquoi  
ne pas f a i r e  la  même chose lorsque c 'est  un  enfant  qu i  est volé". 
L 'éducateur-chef défend avec de p l u s  en p l u s  de force l a  p u n i t i o n  
co l lect ive.  
Et, tout à coup, pendant 15 jours, i l  n ' e s t  p l u s  quest ion de r ien. .  . 

( 2 )  Les éducateurs, dans cette toute première rencontre, ont eu des 
in ter rogat ions vierges de tout p ré jugé  concernant le fonctionnement et 
les re la t ions  ent re les d i f férents  secteurs. 



4) Premiers orages avant et après les vacances de Toussaint : 

Les enfants s'en prennent personnellement aux adultes : b r i s  de 
pare-brise, vols ; les puni t ions sont nombreuses et peu efficaces, aussi 
les parents sont-ils inv i tés à payer les dégâts commis par leurs enfants. 

Les confl i ts entre éducateurs se sont accentués, notamment à propos des 
punit ions collectives ; un éducateur avai t  même affiché ( 2 )  sur la porte de 
sa chambre : "Hal te au f l icage des enfants". 

En f i n  de réunion, le 22 octobre, l'éducateur-chef l i t  une longue 
déclaration par  laquelle i l  reprend les af fa i res en main pour une période 
d 'un  mois à compter du 25. Concrètement, cette application d'une espèce 
d 'é ta t  d'urgence doit se traduire à pa r t i r  du lundi suivant : 

- par l 'app l ica t ion  du règlement intérieur, qui sera affiché pour mémoire 
dans toutes les chambres, 

- par une réorganisation des salles à manger, toutes les f i l l es  devant 
prendre leurs repas dans une salle à par t ,  

- par la décoration de toutes les chambres avec des peintures sur tissus. 

L 'équipe éducative est désagrégée ; aux quelques contestataires, notamment 
chargés des f i l les,  les collègues répondent : il nous a fa i t  confiance, nous 
avons échoué. 

Les vacances de Toussaint se passent bien. 

5 )  En ple ine crise : 10.11 

Entre le 14 et le 16 novembre, 8 jeunes effectuent 19 fugues avec 
dégradation, I 'effervescence dans I 'établissement est général isée : deux 
fois le même jour, des jeunes différents nous demandent : "c'est vous le  
nouveau directeur ?" 

Le 19 novembre, première proposition de l ' instaurat ion d 'un  conseil de 
disc ip l ine : "les gosses sentent que nous sommes en contradiction sur les 
sanctions". L'école est fortement cri t iquée comme responsable de I 'agi tat ion 
des enfants. Les médecins, invités à la réunion vue la gravi té de la  
s i tuat ion,  sont absents. 

L'éducateur-chef annonce le renvoi pour 8 jours de 2 des 3 meneurs, le 
3ème étant pup i l l e  ODASS. 

6)  L'accalmie 

Au cours des 2 dernières réunions, les meneurs revenus dans 
l'établissement, les relat ions se sont détendues au sein de l 'équipe 
éducative ; le directeur présent aux réunions s'oppose avec modération au 

( 1 )  Grande af f iche jadis uti l isée à l'encontre des projets GAMIN et AUDASS 
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projet de conseil de discipl ine, à un encadrement trop s t r ic t  des enfants 
entre 13 h et 13 h 30. Les b i lans  de groupe et le b i l an  du trimestre sont 
considérés comme satisfaisants. 

Les fugues d'enfants continuent. 

B - APPROCHE SYNCHRONIQUE : DE NOMBREUX CONFLITS 

On peut compléter cette approche chronologique par un rapide examen de 
l 'évolut ion des relat ions : 

- adultes-enfants 
- à l ' in té r ieur  de l 'équipe éducative 
- intergroupes au sein de l'établissement 

1 ) Les re lat ions adu l  tes-enfants 

Les relat ions adul tes-enf ants, largement décri tes ci-dessus, se 
caractérisent par une escalade ininterrompue schématisée par le tableau 
suivant qui évoque ce que les ethologues appellent la structure en Z des 
interactions agressives ( vo i r  tableau page suivante) (1 ). 

Les re lat ions ent re  éducateurs : I 'h istoire  d ' u n  t ransfert  

L'analyse des relat ions entre éducateurs doit être complétée par une 
remarque sur la question du transfert caractéristique de l ' incidence 
complexe du passé sur un fonctionnement col lecti f  . 

La question des modalités de paiement des éducateurs chargés du transfert 
des vacances de Noël occupe une place importante : on en par le  dès le 10 
septembre, première réun ion ordinaire de I 'équipe éducative, et deux 
réunions y sont consacrées le 15.10 et le 5.11, l 'organisat ion concrète 
étant élaborée le 3.12. 

L'année précédente, de manière très spontanéiste, les éducateurs avaient 
contesté " l'arrangement maison" (2 1 ,  et avaient même effectué une grève de 
24 h p w r  exiger l 'augmentation de la prime. L' inspecteur du t rava i l ,  
saisi du confl i t ,  exigea l in transfert légal (40 h de t rava i l ,  éducateurs 
plus nombreux, pas de prime). La défaite ava i t  été cuisante et les 
meneurs avaient été largement désavoués ; deux d'entre eux font 
ma7ntenant par t ie  de l 'équipe de week-end. Les éducateurs de cette année, 
totalement ignorants du confl i t  antérieur, ne comprennent pas l'exigence 
par I'éducateur-chef d'uri  vote unanime en faveur de l'arrangement 
maison. L 'object i f  du responsable d 'humi l ie r  les anciens en les obligeant à 
sol l ic i ter  par  écr i t  un arrangement q u ' i l s  contestaient syndicalement 6 mois 
plus tôt, amènera une cassure complète entre équipe de week-end et équipe 
de semaine ( 3 ) .  

(1)  Lors de la discussion des résultats, ic i  présentés, aux 2ème journées 
de Recherche sur I'Education Résidentielle, Par is X ,  5-6-7 octobre 
1 9 R l .  -. . 

(2)  Equipe éducative réduite, horaires supérieurs à 40 h ,  d 'où une prime. 
( 3 )  On peut mettre en re lat ion le confl i t  entre les deux équipes et un 

certa in nombre de fugues en f in de week-end ou en début de semaine. 



3) Les relations entre groupes dans I 'établissement : 

On retrouve i c i  le jeu d' incompréhension entre une équipe tout-à-fai t 
nouvelle en interaction avec des groupes au fonctionnement rôdé. 

Dans un premier temps, l'éducateur-chef tient à son équipe un discours 
nouveau, insistant sur la coopération entre secteurs, l'absence de 
hiérarchie entre ceux-ci : tout est à mettre en place. Deux événements 
fac i l i ten t  cet état d 'espr i t  : une éducatrice bachelière assure en début 
d'année le remplacement d 'une inst i tut r ice,  les éducateurs demandent au 
médical des réunions de synthèse de groupe ( 1  ). Le secteur médical, et 
avec des nuances l'école, reprennent le fonctionnement des années 
précédentes : les médecins font l ibérer sans discussion un local d 'ac t iv i té  
dont i l s  ont besoin, poursuivent les réunions de synthèse sans tenir compte 
de la nouvelle demande, ne répondant pas à l ' inv i ta t ion ,  voire l 'appel  au 
secours. D'autre part ,  l'éducateur-chef reprend une att i tude conflictuel le 
vis-à-vis de ces deux secteurs ; très rapidement, les éducateurs ont 
intégré la perception habituel le, l 'école est responsable du trouble des 
enfants et le médical n'est r ien, il fau t  f a i re  comme s ' i l  n 'exista i t  pas. 

( 1 )  L'équipe précédente boycottait de fa i t  les réunions de synthèse. 



RELATIONS CONFLICTUELLES ADULTEEENFANTS 

Enjeu ( i n i t i a l )  : 

- Rangement du c i r o i r  ; 
- Calme dans l a  s a l l e  à manger. 

Enjeux ( u l t é r i e u r s )  : 

- Vols,  
- Dégradations , 
- Fugues. 

Les enfants : Réponses des adultes : 

Désordre c i r o i r  
B r u i t  s a l l e  a manger 

1 
Puni t ions  c o l l e c t i v e s ,  l i g n e s .  couchage 
précoce,  i m o b i l i t é .  

Vols de chaussons 
Premières fugues  
B r i s  de v i t r e s  

2 

Puni t ions  longues ,  remboursement p a r  l e s  
p a r e n t s ,  coups.  

2b is 

Vols dans l e s  chambres d ' éduca t eu r s  
B r i s  de pare-br ise  
Agressions 
Fugues v i o l e n t e s  

Id' 

3 

Renvoi 8 jours  
Mise en p l ace  d ' un  c o n s e i l  de d i s c i p l i n e  
Nombreuses p u n i t i o n s  c o r p o r e l l e s  



4) Conf l i t  des chefs e t  p o l i t i q u e  des organismes de  tu te l le  

A I 'échel le  de l ' i n s t i t u t i o n ,  le dern ie r  t r imestre 1982 correspond à 
une réac t i va t ion  de s i tuat ions conf l ic tue l les complexes : un dern ier  
jugement engageant des personnes de l 'établ issement et concernant un 
con f l i t  v ieux de 15 ans v ient  d ' ê t r e  rendu,  mais sur tout  le conseil 
d '  admin i s t r a t  ion décide de mani ère inattendue de nommer I  'éducateur-chef 
d i recteur  ad jo in t  de l 'établ issement. Ce changement bouleverse l ' é q u i l i b r e  
p r o v i s o i r e  en t re  l 'associat ion et l 'éducat ion nat ionale.  en p laçant  l 'éco le 
sous la  h i é r a r c h i e  d ' u n  s a l a r i é  de l 'associat ion pr ivée.  

- 
l 

r 
I 

I 
SITUATION ACTUELLE 

i 
1 CHANGEMENT PROPOSE PAR IB CA 1 
I i 
( Directeur général ( 1 )  
l 

Di recteur  général 

l 
1 Educati on Nat i o n a l  e + Association 

i 
I 

I 
A 

( "Directeur " Eco l e  Directeur 
i n t e r n a t  

I 

I 
Education Nationale + Association 1 

I i 

Di recteur  a d j o i n t  
I 
l 
I 

1 Education Nationale Association Asspc i a t  i o n  i 
I 

"Directeur" Ecole 

i Education Nationale 
I 

i 
1 (1)  Rappelons que l e  d i recteur  géneral es t  s a l a r i é  a la f o i s  par 

l 

1 l lEducation (autres hora i res) .  Les respcnsables actuels  de l ' é c o l e  
l 

1 e s t  un enseignant détaché, par complaisance de l ' i nspec teur ,  l e  
l 

( d i recteur  ne p a v a n t  assurer de fait simultanément l e s  deux postes. 
I 
I 

I I  est f rappan t  de noter  l a  concomitance en t re  l a  décision du CA et l a  
période de grande a g i t a t i o n  décr i te  ; de même le f a i t  que le  d i recteur  
général réuss i t  à f a i r e  r e v e n i r  le  CA,  provisoirement, sur  sa décision 
début décembre, correspond grosso modo avec l ' amé l io ra t ion  de la s i tua t ion  
à l a  f i n  du  tr imestre. 

La c r i se  décr i te  à D est exempla i re  en ce q u ' e l l e  est l 'aboutissement de 
con f l i t s  opérant à tous les n iveaux  de l ' o rgan isa t ion  : 

- r e l a t i o n s  adultes-enf ants  
- re la t ions  a u  se in  du g r a i p e  d 'éducateurs 
- c o n f l i t s  en t re  chefs 
- con f l i t s  ent re groupes de fonct ions 
- c o n f l i t s  en t re  instances de tu te l le  



Cet envahissement est à ar t iculer  h une représentation extrêmement pauvre 
de la tâche de suppléance famil iale, mise en oeuvre par  l 'équipe 
éducative, appréhendée comme carcérale et répressive ( 1  ). L 'analyse 
diachronique a mis en évidence Lin essai de transformation du fonction- 
nement de l'armée de métier par un contingent nai'f et peu formé de 
nouveaux éducateurs. La  morale pourrai t  êt re que le contingent ne peut 
transformer l 'armée régulière, ne peut s'opposer au nécessaire.. . 

( 1 )  Les projets pédagogiques sont à cet égard très révélateurs. 

- 1 9 0  - 



C H A P I T R E  I X  

LA PAROLE AUX BENEF I C  1 AIRES 

Présentation des entretiens 

1 - Un environnement c o n t r a s t é  

II - Deux préoccupations d i f f é r e n t e s  : 

. Que f a i s - j e  i c i  ? 

. Que v a i s  j e  devenir  ? 

III - F i l l e s  e t  garçons 

I V  - Deux revendica t ions  : 

. Plus  d ' a t t e n t i o n  

. Moins de pun i t i ons  

V - E t r e  éducateur  ? 

"Quand j e  m a n g e  j e  n e  m 'ennu ie  p a s "  

DE 23 





L 'ob jec t i f  de ce chap i t re  n 'es t  pas de rendre  compte, d 'une  manière 
exhaust ive,  du po in t  de vue des jeunes résidents, encore moins de chercher 
dans leurs propos quelque conclusion u l t ime,  mais seulement, dans 
l ' approche  dif férenciée de deux corpus recue i l l i s  à B et D, d 'en t revo i r  
l 'accès des résidents aux problématiques développées dans chaque 
établ  issement, et de repérer  les modal i tés spécif iques de leu r  p a r t i c i p a t i o n  
aux phénomènes psycho-sociologiques étudiés (1 ). 

Après une carac té r i sa t ion  rap ide  de l a  démarche, l ' ana lyse  reprendra,  
toujours dans une perspect ive comparative, I  'essentiel  des propos 
recue i l l i s ,  en essayant de la isser  une grande p lace aux c i ta t ions.  

PRESENTAT l ON DES ENTRET l EUS 

Les entret iens ont été conduits p a r  les deux chercheurs présents s u r  
chaque t e r r a i n  ( 2 ) ,  p lus ieurs mois après le début de l 'observat ion : 
duran t  les 5 ou 6 mois de présence lors d ' u n  séjour in tens i f  sur  le t e r r a i n  
à B, pendant une semaine o r d i n a i r e  en f é v r i e r  1981 ; et à D, a u  début des 
vacances en j u i  l l e t  1982, période a u  m u r s  de laquel le  les jeunes v iven t  
dans I  'établissement, sans école n i  serv ice médical,  les groupes étant  
réorganisés avec les éducateurs et quelques personnels i n  tér imai res selon le 
modèle du centre aéré. 

Nos interlocuteurs 

Nous disposons de 30 entret iens de jeunes vo lonta i res,  13 ont été menés a u  
foyer de l 'enfance B avec des résidents de 14 à 19 ans, et 17 au centre 
médico-psychologique D avec des jeunes de 12 à 15 ans. Dans les deux 
établissements, la  durée de présence de nos in ter locuteurs est importante : 
de 1 à 10 ans, avec une moyenne de 4 ans env i ron  pour  les deux groupes. 

( 1  ) Les r é c i t s  romancés ou autobiographiques d 'anc iens pensionnaires sont 
p l u s  nombreux que les recherches leur donnant la  paro le ; c i tons sans 
aucune exhaust i v i  té Dour les ~ r e m i e r s  : 
Aïcha, Décharge p l b l i q u e ,  ' les emmurés de l 'assistance, Par i s ,  
Masoéro . 1980. 
M.  el bas t i t l o ,  Tanguy, Par is ,  J u l t i a r d ,  1963. 
P. Huck, L a  c i  t é d e n f a n c e ,  Par is ,  Pensée Universel le, 1978. 
A. L e  Breton, Les hauts  murs, Par is ,  Plon. 
V. Valère, L e  p a v i l l o n  des enfants fous, Par i s ,  Stock, 1978. 
et parmi  les seconds : 
B. Koepel, "On m ' a  placée un peu par tout" ,  CFRES Vaucresson, 1977. 
M. Z i r i ,  Monographie d 'une  enfant placée : comment Nicole D est 
a r r i v é e  en in te rna t ,  Par i s ,  CTNERHI , 1980. 
F. Caragu t i  et a l i i ,  Tenter le possible.. ., Berne, Peter Lang,  1981, 
p. 153 et sq. 

( 2 )  N. Carpentier (61, Dominique Fablet (D)  et Paul Durn ing  ( B  et D) ; 
M.P. Glod a assuré une analyse en aveugle de la  to ta l i té  des 
entret iens. 



JEUNES INTERROGES A B 

R6férence Sexe A s  Ancie~eté Remarque 

cassette à B 

I 
18 uns 

19 ans  

15 ans 

14 ans  

18 ans 

17 ans  

15 ans  

14 ans  

14 an; 1 / 2  

17 ans  

16 ans 

16 ans  

18 ans 

16 ans  

1 an 1/2 

10 ans  

1 an 1/2 

3 ans 

8 mois 

7 mois 

4  ans  

7  ans 

- prépare  CAP comptab i l i t é  

- t r a v a i l  avant  dépa r t  armée 

- 
- v i e n t  d 'un a u t r e  FE 

- p o u r s u i t  des é tudes  

- maçon /chômeur 

- formation maçonnerie 

- e n t r e t i e n  avec 3 garçons 

- e n t r e t i e n  avec 2 garçons 

- s ' e s t  engagé (armée) 

- chômeuse 

- chômeur 

- 
- chômeur 

BE 13,  BE 15,  BE 19,  BE 22 sont  a r r i v é s  a u  foyer  a p r è s  la r u p t u r e  d ' u n  
placement n o u r r i c i e r  ou a u p r è s  d une t an te ,  g rand-mère ,  e t c .  



JEUNES INTERROGES A D 

Référence Sexe Age Ancienneté Remarque 

cassette a D 

15 ans 

14 ans 

15 ans 

13 ans 1 /2  

13 ans  

13 ans 

14 ans 

13 ans  

13 ans 

14 ans  

14 ans 

14 ans  

12 ans 

13 ans 

12 ans 

12 ans 

10 ans 

9 ans 

2  ans 

2  ans 1 /2  

3  ans  

4 ans 

1 an 

1 an 

3  ans 

2  ans 1 /2  

2  ans 1 / 2  

6 ans 

9 ans 

3  ans 1 /2  

1 an 1/2  

2  ans 

5 ans 

- DDASS, p lacée  depuis 

l ' â g e  de 3  mois 

- prépare  sténc-dacty 10 

- 
- p u p i l l e  DDASS, souha i t  

r o u t i e r  

- veut  f a i r e  é l e c t r i c i e n  

- veut devenir  v é t é r i n a i r e  

- t r a v a i l  menuiserie l e  week- 

end 

- veut  f a i r e  é l e c t r i c i t é  

- 

- 
- veut  r a t t r a p e r  son r e t a r d  

s c o l a i r e  

- placement DDASS 

- 

- souha i t e  devenir  paysagis te  

Le protocole 

L e  g u i d e  d ' e n t r e t i e n ,  t r è s  s i m i l a i r e  à celui  mis en o e u v r e  a v e c  les  
a d u l t e s ,  comprenai t  6 à 8 items : 



1 )  Des questions explorant globalement le point de vue des jeunes 
sur le fonctionnement de l'établissement : 

O La  première question c'est de te ( 1 )  demander ton avis sur le 
fonctionnement du .. ., comment cela se passe au . .. ? (B et D) 

O Qu'est-ce qui a changé depuis que tu es au .. . ? (D) 

O Que faut - i l  changer, selori toi, pour améliorer le foyer ? (B, question 
posée en f i n  d 'entret ien).  

2)  Des questions spécifiques ( 2 )  concernant un point préalablement 
repéré comme problématique sur le terrain considéré : 

O Que penses-tu des fugues ? (8) 
O Que penses-tu des jeunes qui  t rava i l len t  dans I 'établissement ? (B )  
O Quels sont pour toi les meilleurs moments à ... ? (D) 
O Quels sont les moins bons moments ? (D) 

Que penses-tu des puni t ions ? (D) 
O Qu'est-ce que tu préfères, le mois de j u i l l e t  ou le reste de l 'année ? 

( 0 )  

3) Une question projective sur la relation aux éducateurs : 

Aimerais-tu être éducateur dans un foyer comme ic i  ? (B et D, 3ème 
question posée avant les questions spécifiques). 

4)  Informations sur notre interlocuteur : âge, éventuel lement projets, 
etc.. . - 

( 1  ) Le vouvoiement n ' a  pas paru ,  sauf exception, adéquat ; avec nos 
interlocuteurs p lus âgés, nous signalions notre hésitation par une 
incidente "on se tutoie ?" 

( 2 )  Voir sur ce point  le chapi t re 2. 



Nous rappor terons i c i  les thèmes dominants dans les entret iens recue i l l i s ,  
complétés p a r  I  ' ana lyse  d ' u n e  question spécif ique p a r  corpus ( les  fugues à 
B et les pun i t i ons  à D) ,  et l 'examen des réponses à la  question exp lo ran t  
la  r e l a t i o n  aux éducateurs. 

I - UN ENVIRONNEMENT CONTRASTE 

L' impress ion première de tous les chercheurs ayant  t r a v a i l l é  sur  ces 
ent ret iens est l ' impor tance de I ' ennu i  évoqué p a r  les jeunes dans les deux 
établ issements ( 1  ) : a lo rs  q u ' à  B l ' ennu i  est ra t taché p a r  les garçons au 
manque d 'ac t i v i tés ,  et p a r  les adolescentes à l 'absence de discussions et 
d'échanges approfondis ,  à D c 'es t  une profonde impression de tr istesse qui  
se dégage sur tout  à l ' b u t e  des cassettes : 

"c 'est  mort i c i "  (DE 19, DE 21) 
''ce sera v ide"  (DE 20) 
1 9 .  j e  n 'a ime pas la  classe (...) l o r s q u ' i l  n ' y  a pas de classe, j e  

m'emmerde" (DE 18) 

DE 29, dans l 'établ issement depuis 6 ans, "s 'ennuie de ses parents",  a u  
p o i n t  de le  répéter 10 fois. 

Certains jeunes man i festent simultanément une fo r te  agress iv i té  v is-à-v is  
de l 'établ issement et de leurs parents  qu i  les y ont placé, avec des 
menaces de fugues, de règlements de compte lors  de leu r  dépar t ,  etc.. . 
Ma lg ré  cette tonal i té  générale d 'ennu i  et de tr istesse, les entret iens sont 
assez d i f fé ren ts  à B et à D (2) .  

Alors que les jeunes ins is tent  à D, comme les adul tes.  sur la  beauté du  
parc ,  la  q u a l i t é  de l a  nour r i tu re ,  à B les revendicat ions matér ie l les sont 
nombreuses : des f leu rs ,  des r ideaux ,  une sa l le  de b a i n  re fa i te ,  des 
chambres repeintes, p l u s  de sorties, une a u t r e  organisat ion des repas ( 3 ) .  
Les revendicat ions -nt l 'occasion pour les jeunes de démontrer leu r  
compréhension du  fonctionnement organisat ionnel ,  en ins is tan t  beaucoup sur  
les contra in tes budgéta i res et de délais, liées à la gest ion hospi ta l ière 
(BE 17, 22, 24). 

Quand les jeunes de B font montre d 'une  bonne connaissance des diverses 
responsabi l i tés de chacun et des conf l i ts  ( p a r  exemple ent re éducateurs et 
d i rect ion,  ou en t re  éducateurs et personnels de serv ice ) ,  les résidents à D 
n'évoquent que leurs incer t i tudes : "ce centre, je  ne comprends pas 
comment il fonctionne" (DE 25), ou mu l t ip l i en t  les confusions ent re 
éducateur-chef et d i rec teur ,  etc... 

( 1 )  BE 13 [ F I ,  15 ( F ) ,  17, 18 et 24 évoquent expl ic i tement  leur  ennui,  de 
même DE 18 (FI, 19 (F), 20 (F), 21 (F), 23 et 29 (IO fo is) .  

( 2 )  Nos quest ions même sont en p a r t i e  di f férentes, pu isque nous cherchions 
t e r r a i n  p a r  t e r r a i n  l ' impact  du  c l  imat socio-émot ionnel sur  les jeunes 
accue i l l i s  (c f .  chap i t re  2 ) .  

( 3 )  Rappelons que D est i n s t a l l é  dans de beaux bât iments et u n  p a r c  
superbe, avec cependant des chambres pet i tes et surpeuplées, a lo rs  
que le  cadre  de B est d 'une  incontestable tr istesse et vétusté. 
Les repas dans les deux établissements of f rent  les mêmes contrastes. 



Le degré de compréhension du "qui est qui" et "comment cela marche ic i "  
est sans commune mesure à B et à D. 

I I  est v ra i  que les résidents sont plus âgés à B mais pas plus anciens. et 
que l 'organisat ion,  et surtout les enjeux sous-jacents, sont beaucoup plus 
complexes à D, au point que les éducateurs eux-mêmes ne s ' y  repèrent 
guère mieux que les pensionnaires même anciens. 

1 1 - DEUX PREOCCUPAT 1 ON5 C) I FFERENTES 

Deux soucis dominent les discours des résidents : l ' u n  concerne les raisons 
d 'ê t re  de leur placement, l ' au t re  leur avenir ; l 'analyste ne peut être 
que frappé par le caractère à la fois réitéré et spécifique à chaque 
établissement, des inquiétudes formulées. 

Que fais-je ici ? (D )  

Tout au long de leurs entretiens, les jeunes résidents de D s' interrogent 
sur la raison de leur placement, toujours ar t i cu lé  à leur échec scolaire et 
à leur comportement. Le plus souvent, i l s  ne comprennent pas, soit parce 
q u ' i l s  ne s'assagissent pas:, soit parce q u ' i l s  ne progressent p lus à 
l 'école : "je n ' a i  p lus de reeducation, alors je comprends pas" (DE 20 et 
21 ). 

DE 25 : "en moi, r ien  ne change. J 'éta is sage en rentrant ,  je suis sage 
maintenant, quand l à  . .. quand je devrais ressort ir,  mais je ressors 
pas". 
"Avant, quand je suis ar r ivé ,  j ' é ta i s  gent i l ,  maintenant je suis un peu 
plus excité on peut d i re,  je voudrais p a r t i r  d ' i c i  mais j ' a i  pas rat t rapé 
tout mon re tard  scolaire, mais je sais, je n 'écr is  pas vite". (DE 34). 

Dans la même perspective, plusieurs cr i t iquent  avec force le peu de 
t ravai  l effectué en classe : "les profs y discutent entre eux, i l s  nous font 
pas bosser, sauf Madame. .. j ' a i  r ien  ra t t rapé du tout". (DE 21) 
"On ne t rava i l l e  pas assez à l'école" (DE 27).  

D'autres enfin nous paraissent se fa i re  de réelles i l lusions sur leur 
situation et leur avenir  : 

" Quand je suis enfermé, je m'énerve, cela se passe mal (...), à force 
cela m'énervai t  de rester i c i ,  le Dr.. . et le directeur de l'école i l s  ont 
f a i t  des papiers, je suis en état de sor t i r  ( Q  1).  (...) j ' a i  beaucoup 
évolué, avant je volais tout le ternps, je fa isais des bêtises, maintenant je 
vole pratiquement plus, je fa is encore des bêtises c 'est  normal, j ' a i  
évolué au niveau de classe". DE 22, 13 ans, pa r t  donc apprendre la  
mécanique auto dans un établ issement à ma connaissance extrêmement 
r ig ide.  .. 
"Si je suis là,  c'est pour mon bien, c'est pour rat t raper mon retard,  
encore un an à rat t raper (...) j ' en  ai déjà rat t rapé 2 ans (...) après je 



p o u r r a i s  s o r t i r  (.. . )  j ' a d o r e  l 'éco le pour t r a v a i l l e r  à fond, j e  va is  passer 
en 5ème avec .. . je m'en v a i s  à 16 ans retourner  a u  lycée (DE 34). L a  
"5ème1' est en f a i t  un CM1-CM2. .. 

L' incompréhension du  placement ressenti  comme inef f icace et i n jus te  ( a l o r s  
q u ' à  B, les jeunes ins is ten t  su r  leurs échecs f a m i l i a u x  et nour r i c ie rs  et 
savent que le  foyer est leur seul g î te)  s'accompagne p a r f o i s  d ' u n  discours 
agressif  v is-à-v is  des parents, et surtout de nombreuses références à un  
vocabu la i re  carcéra l  de " 1  'enfermement" et de " la  sort ie" : 
"Encore u n  an à t i r e r ,  dans un  an je va is  ê t re  l i b re "  (DE 18) 
"Si on est  p r i s e  en f l a g r a n t  dé l i t " ,  "des fo i s  on a q u a r t i e r  l i b re "  (DE 29), 
etc. .. 

Que vais-je devenir ? (B) 

Si les jeunes accue i l l i s  à €3 ne se demandent pas pourquoi  i l s  sont l à ,  i l s  
s ' i n te r rogen t  avec beaucoup de force sur  leur aven i r  : Jean, comme 
d 'au t res ,  cherche à a l l e r  à l 'armée, il ne s a i t  pas quand i l  p a r t ,  t rès 
inqu ie t  : " je  veux pas s o r t i r  et t ra i r ier ,  f i n i r  en p r i s o n  ou clochard, j e  
su is  tout seul" (BE 22). 

Les éducateurs sont fortement in terpel lés : "on n 'est  pas assez aidés p a r  
les éducateurs p o u r  l 'éco le et trouver du boulot" (BE 13, mais aussi BE 
14, 17, 18, 24). 
 accord (sur  les jeunes qui  t r a v a i l l e n t  dans l 'é tab l issement)  s ' i l s  sont 
a u  chômage, mais i l s  n 'apprennent  r ien,  menuiserie, é lec t r i c i té  pour ra ien t  
leu r  s e r v i r ,  le foyer d o i t  donner une éducation.. . c 'est  pas en ramassant 
des feu i l l es  (...) i l  y a un laisser a l l e r ,  r i e n  n 'es t  f a i t  pour  a ider  à 
t rouver  du t r a v a i l  (.. .)  avant  i l  y ava i t  éducateur pour le m i l i eu  ouver t ,  
ça a été supprimé" (BE 17). 

Les jeunes reprennent i c i  les préoccupations fortement exprimées p a r  les 
personnels de services généraux, et connaissent comme eux beaucoup de 
jeunes s o r t i s  i l  y a peu .. . 

1 1 1  - FILLES ET GARCONS 

L a  p lace des f i l l e s  et les re la t ions  ent re garçons et f i l l e s  const i tuent la  
deuxième préoccupation des résidents p a r l a n t  de leur  établissement ; leurs 
discours sur  cette quest ion sont tout-à-fai t  s im i la i res  et recoupent les 
ent ret iens avec les éducatr ices des groupes de grandes f i l l e s  (1 ) .  

a )  le  manque de contacts 

Garçons et f i  l  les regret tent  non seulement I  'absence de groupes mixtes, 
mais l ' i n t e r d i t  de contact matér ia l isé p a r  un muret et l 'absence 
d ' a c t i v i t é s  mixtes en j u i l l e t  à D. 
"Je souhai tera is  un groupe de gars  et de f i l  les et pouvoi r  p a r l e r  
ensemble de tout1' (BE 24 G).  

( 1  ) Vo i r  c h a p i t r e  précédent. 



b)  les chambres 

Les f i l l es  protestent évidemment contre l'absence de pav i l lon  de f i l l es  à 
D, et la cohabitation imposée dans les deux établissements de f i l l es  
d'âges très différents dans les mêmes chambres (BE 13 insiste par  
exemple sur le peu de discussion possible, la nécessaire extinction des 
lumières alors qu'e l  le n ' a  pas f i n i  ses devoirs) .  

c )  les choix professionnels (1)  

"Les garçons ont quatre possibi l i tés : hort iculture, maçonnerie, 
peinture, é lectr ic i té ; nous, on n ' a  qu 'un  choix (métier de bureau)". A 
B, le choix se résume au ménage ... 

d )  la  suspicion 

Les adolescentes se plaignent beaucoup de la suspicion dont elles sont 
I 'objet : ". .. de la liberté, pas assez avec les garçons, ne pas 
discuter, se promener dans le parc devant la mono, sans que la mono 
soit sous nos yeux, les garçons vaut mieux pas y a l le r  tu te retrouves 
au bureau (2)  .. . les monitrices ont peur de pas avoir  confiance" 
(DE 21). 

Ce discours est largement associé à un discours chaleureux vis-à-vis de 
leurs éducatrices : 
"une mono du tonnerre, el le f a i t  tout ce qu 'e l le  peut pour nous, mais erle 
va pa r t i r "  (DE 20, mais aussi 21, etc.. .) 

et très agressif envers I 'édi~cateur-chef (à  €3 comme à û )  : 

" i l  convoque les f i l l es  au bureau, jamais les garçons, t 'ava is  qu 'à  pas 
les aguicher, i l  f rappe (.. .) ; en partant  je lu i  cracherai à l a  gueule". 

Plusieurs adolescentes expliquent que les contacts étant interdits, on se 
donne des rendez-vous secrets au cours desquels on se sent obligées 
d 'a l l e r  p lus lo in qu'on ne le souhaiterait.  .. 

IV - DEUX REVENDICATIONS : PLUS DIATTENTION (B),  MOINS DE PUNITIONS 
( D )  

L 'ana l  y se des réponses aux deux questions spécifiques concernant les 
fugues à B et les punit ions à D ( 3 )  permet de montrer que les revendi- 
cations des jeunes vis-à-viis des adultes sont sensiblement dif férentes d 'un  
internat à l 'au t re .  

( 1 )  Cette question a déjà Cté développée, cf. chapi t re 8, et dans une 
communication citée (P. Durninq, 1981 ).  

(2 )  Long entretien au bureau de l'éducateur-chef : " tu te choisis une 
pun i t  ion" (DE 22). 

(3 )  Sur ces deux points, nous tenterons de retranscr i re l 'essentiel du 
discours de tous les jeunes interrogés. 



Les f u g u e s ,  ro tamment  d ' a d o l e s c e n t e s ,  é t a i e n t  nombreuses  à B d u r a n t  la 
pé r iode  d ' o b s e r v a t i o n .  L ' e n t r e t i e n  a permis  de  conf i rmer  l ' i m p o r t a n c e  d e  l a  
demande a f f ec t ive  sous- jacente  à ces  d é p a r t s  : " a v o i r  marre" ,  "des  
ennu i s " ,  " ê t r e  embêtée",  sont  d e s  e x p r e s s i o n s  qu i  r ev i ennen t  fréquemment 
même chez  les  j e u n e s  n ' a y a n t  p a s  ef fec tué  d e  fugue .  

La fugue  t e n t e  d '  i n s t a u r e r  l e s  moda l i t é s  d ' u n  d i a l o g u e  "besoin  d e  p a r l e r " ,  
" a l o r s  on s ' o c c u p e  d e  nous" ( 1  ). 
" j e  s u i s  r evenue  h i e r  d ' u n e  f u g u e ,  j ' a v a i s  t rop  d ' e n n u i s ,  j e  p l e u r a i s  à 
mort ,  j e  v o u l a i s  p a r l e r  à Monsieur X ( l e  d i r e c t e u r ) ,  q u e l q u e  chose  me 
r e t e n a i t ,  j e  ne s a i s  p a s  quoi ..." (BE 16 en débu t  d ' e n t r e t i e n  Cl 2 ) .  

Que penses-tu des fugues ? (B) - d i t  avo i r  fugué 
oui  non 

13 F. Chez l e s  f i l l e s ,  il y a p l u s  de fugues,  l e s  éducateurs  
ne nous comprennent pas ,  l e s  garçons s o n t  moins s ens i -  - 
b l e s ,  i ls s o n t  moins mal t r a i t é s  e t  s 'occupent  p lus .  

14 G. Ils fuguent parce  qu'on l e s  embête, ils s o n t  t ou jou r s  
enfermés. 

15 F. J ' a i  fugué il y a un mois - j ' é t a i s  chez mon père  ; X 
j ' é t a i s  e n f e n é e  pendant 10 jou r s ,  ils ml appor t a i en t  
l e  dé jeuner ,  i l s  m'envoyaient à l ' é c o l e ,  p u i s  i l s  me 
renfermaient  l e  s o i r ,  i l s  o n t  essayé  de v o i r  si j e  
p a r t a i s .  Ils m'avaient  prévenue. J e  ne f e r a i  p l u s  de 
fugue. 

16 F. J ' a v a i s  d e s  ennuis ,  besoin  de p a r l e r .  

17 G. C ' e s t  i d i o t ,  mais ç a  f a i t  du b ien  ; ç a  r appor t e  : 
on s 'occupe de nous. C ' e s t  qu'on en a r a s  l e  bol ; 
quelque chose ne va pas.  

18 G. Ca ne s e r t  à r i e n ,  ils nous r e t rouven t .  

19 G. I l  f a u t  r e s p e c t e r  l e  règlement ; s ' i l s  ne s e  p l a i s e n t  
pas  i c i ,  pourquoi s o n t - i l s  venus ? i c i  c ' e s t  b ien .  
Alors  ? 

21 G. Ca ne s e r t  à r i e n ,  ap rè s  on r e s t e  enfermé t r o p  de 
jou r s .  

22 G.  C ' e s t  p a s  honnête ; i l s  son t  malheureux, on e s t  en 
c o l l e c t i u i t é ,  f a u t  pas  s ' e n  a l l e r .  

( 1 )  Les f u g u e s  en g twupe a v e c  vo l s  e t  b r i s  d e  v i t r e s ,  e t c . .  ., en  octobre  et  
novembre  à D sont beaucoup  p l u s  a g r e s s i v e s  q u ' i c i  où prédomine un 
sent iment  d ' i ncommunicab i l i t é  p lu tô t  q u e  d e  v io lence .  



23 F. Ca ne s e r t  à r i e n  ; s ' i l  y a un problème, f a u d r a i t  X 
l e  d i r e  a u  monos ; pun i r  ne s e r t  pas toujours. " j ' a i  
f a i t  une fugue 10 jours,  j ' é t a i s  p a r t i e  pour v o i r  ma 
fami l l e ,  j e  ne l e s  a i  pas vus tous, mes f r s r e s  m'ont 
d i t  q u ' i l  f a u t  rent rer" .  NC : "tu as été punie ?" - 
"8 jou rs  r e s t e r  dans l a  chambre, s o r t i r  seulement 
pour f a i r e  l e  ménage". 

24 G. Je l e s  r e g r e t t e  ; i l s  fugueilt car i l s  p ré fè ren t  
l e u r s  parents ; i l s  en on t  marre i c i .  X 

25 G. I l s  sacquent un peu t rop  : . .. (d i rec teur )  et... - 
(éducateur-chef) s'occupent des puni t ions,  l e s  
monos sont d' accord. 

26 G. Fugues (. .  .) pun i t i ons  : pas manger, l ignes.  Ceux - 
q u i  fuguent c ' e s t  q u ' i l s  en ont  marre. 

L a  fugue, parce q u ' e l l e  est entendue dans un  reg is t re  agressif  p a r  les 
adul tes,  débouche en f a i t  su r  une p u n i t i o n  sévère : I'enfermement de durée 
égale à la  fugue, ca rac té r i s t ique  de I  ' o rgan isa t ion  carcéra le,  a été 
cependant aménagé pendant l 'année d 'observa t ion  ( 1 )  p a r  l ' a u t o r i s a t i o n  de 
por te r  une robe de chambre a u  l i eu  de rester  nue pour  les f i l l e s  et u n  
s l i p  p o u r  les garçons : on ne s ' e n f u i t  pas sans vêtements. .. 

Les observat ions et d i  sc:uss ions dans les coulo i rs  avaient  montré 
l ' impor tance des pun i t i ons  à D, f o r t  peu évoquées en réunion avan t  
septembre 1982 ( 2 ) .  Les pun i t i ons  s t ructurent ,  on le v e r r a  p l u s  loin, l a  
re la t ion  éducateur-jeunes ; tous les in terv iewés sont loquaces, vo i re  
agressifs à ce sujet.  Un tableau schématisera les pun i t i ons  citées, en 
ins is tan t  a u  passage sur  les l ignes évoquées p a r  15 des 17 in ter locuteurs 
dans un établissement supposé avo i r  vocat ion d ' a c c u e i l l i r  des jeunes en 
graves d i f f i c u l t é s  scolaires. 

Ce tab leau g lobal  sera complété sans au t re  commentaire p a r  t r o i s  e x t r a i t s .  

(1  ) En outre,  I'enfermernent n ' a  pas eu (en notre présence) le caractère 
systématique q u ' i l  revê ta i t  apparemment les années précédentes. 
Nous avons décidé de ne pas occulter les sévices constatés dans les 
établ  issements étudiés. Faut- i l  préc iser  que cer ta ines f a m i l  les, 
na tu re l les ,  ou d 'accue i l ,  ne sont pas non p l u s  en reste dans ce 
domaine. 

( 2 )  Rappelons que les ent ret iens ont été effectués en j u i l l e t ,  deux mois 
avant  la  pér iode de c r i se  analysée a u  c h a p i t r e  8, dans  laquel le  
p lus ieurs  in terv iewés furent  gravement impl iqués. 



Punitions citées par les jeunes interviewés à D 

Les l i g n e s  (de 100 à 5.030.. . )  15 mentions : DE' 18 (3 ) ,  19, 20, 21, 22, 
24, 25, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33, 34. 

P r i v é  de t é l é v i s i o n  2 mentions : DE 22, 31. 

P r i v é  de d e s s e r t  1 mention : DE 18.  

Couché t ô t  4 mentions : DE 21,  26, 29, 32. 

P r i v é  de s o r t i e  

Retenue samedi mat in  

Retenue un week-end 

3 mentions : DE' 21,  30, 32. 

1 mention : DE 18.  

2 mentions : DE 26, 27. 

"Savcn" au bureau 

Avertissement 

Renvoyé 3 j ou r s  

2 mentions : DT 21,  22. 

1 mention : DE 21. 

1 mention : DE 26. 

Corvée u t i l e  

Se rv i ces  

Creuser  une t ranchée  

5 mentions : DE 25, 26, 28, 32, 34. 

1 mention : DE 25. 

Renbourser 

On te v i r e  t on  p l aca rd  

Mains s u r  l a  t ê t e  

Coups 

Pun i t i ons  c o l l e c t i v e s  

1 mention : DE' 19.  

1 mention : DE 23. 

1 mention : DE 23. 

4 mentions : DI: 1 8 ,  23, 32, 34. 

2 mentions : DE 2 7 ,  30. 

P D  - "Qu'es t -ce  q u e  tu p e n s e s  des p u n i t i o n s  ici ?" 

DE 23 - "C ' e s t  d é j à  a s s e z  b i e n ,  d a n s  l ' a u t r e  c e n t r e ,  à ..., t a  ves t e  é t a i t  
mal r a n g é e ,  tu t e  p r e n a i s  d e s  ba f f e s  ; i c i ,  si t ' a s  un p l a c a r d  mal r a n g é ,  
on t e  le v i r e  et p u i s  c ' e s t  tout" (ga rçon  13 a n s  p u p i l l e  DDASS). 

En i t a l i q u e  : l e s  r é f é rences  d e s  ado le scen te s .  



"Au châlet, quand i l  y ava i t  trop de vols, tout le monde étai t  à genoux 
sur des peti ts cai l loux,  mains sur la tête un quart d'heure, puis à 
genoux, puis les pet i ts  cai l loux.. ." (1)  (DE 27 confirmé par DE 30 même 
groupe). 

DE 34 Q 6 (12 ans) : 

DF - Qu'est-ce que tu penses des punit ions à .. ., des punit ions ? 

34 - Ceux qui  vraiment foutent un peu le bordel. i l s  sont punis mais pas 
t mp  sévèrement. 

DF - Alors c 'est  quoi les punit ions ? 

34 - I I  y a les services, comme moi l'année dernière parce que je me 
( inaudible)  j ' a i  été avec mon frère, je me suis, j ' a i  été tapé sur la  
f igure par un moniteur, i l  m 'ava i t  b ien tapé (...) 
il m 'ava i t  f a i t  saigner du nez, il m'ava i t  f a i t  saigner du bras alors 
je me suis t i ré ,  je  suis rentré chez moi 

DF - alors tu es pa r t i  de . .. 
34 - Ouais, et j ' a i  eu une puni t ion par Z (éducateur-chef), il m 'a  d i t  

tu... i l  n ' y  avait que Z d'habitude qui devrai t  me pun i r  et ma 
monitr ice el le m 'ava i t  f a i t  fa i re  pendant deux mois le service, alors 
au début je ne I f a i  pas f a i t ,  alors el le m 'a  d i t  : "tu le feras 
pendant 3 mois" (2) ,  j ' a i  d i t  : "je m'en fous je ne le ferai  pas", ce 
n 'é ta i t  pas à elle à me pun i r ,  c ' é ta i t  au directeur. 

DF - Le directeur c 'est  Z (3 )  ? 

34 - Oui, i l  m 'a  puni de fête : c 'é ta i t  le jour de mon anniversaire. . .  

DF - et cela ne t ' a  pas plci ... 
34 - Ouais, alors euh je  lu i  a i  r i en  d i t ,  alors Julienne Prunier ( 4 )  e l le  

a r r i v e  et ce jour-là j ' a i  même pas mangé, et le lendemain matin 
Julienne m'a  d i t  tu f a i s  le service, j ' a i  débarrassé et tout, j ' a i  
f a i t ,  j ' a i  pas mangé à midi alors elle a commencé à rétréci r  la 
puni t ion,  el le voyait bien que je débarrassais, mais je prenais mon 
assiette p la f  ( 5 )  il y a une puni t ion qu'est pas bien, ctest quand 
on mélange notre nourr i ture avec quelque chose d 'autre.  

( 1 )  Tout l'établissement a été ensuite réuni après un des vols (150 F ) .  
Ces réactions sont usuelles en cas de vols, cf. P. Durning, Vols à 
l ' in ternat . .  . Thèse de 3ème cycle, 1978, Par is X Nanterre. 
On retrouve le caractère "révélateur" de la s i tuat ion de vol : alors 
qu 'à  D les jeunes évoquent l ' importance des sanctions, à B les 
résidents se plaignent de la non réaction de leurs éducateurs. 

(2)  La  v ie matériel le est transformée en corvée. 
( 3 )  En fa i t ,  éducateur-chef en situation de r i v a l i t é  avec le directeur. 
( 4 )  Pseudonyme p w r  souligner I ' u t i  l isation du nom complet. 
(5) Caractéristique d 'un  fonctionnement mental par  association d'idées : 

p la f  : je renverse la  table, appelle un autre souvenir : p la f  le 
jambon dans la soupe. 



DF - comrne par  exemple quoi ? 

34 - le jambon avec de la soupe 

DF - pourquoi ? 

34 - parce que t 'a r r ives ,  en retard, clac ta soupe tu commences à 
manger, clac el le te met ta viande dans le truc, moi e l le me l ' a  f a i t  
mais je ne l ' a i  pas mangé ; alors je lu i  a i  d i t  : "moi je suis pas 
un chien", alors el le a voulu me le balancer, j ' a i  donné un coup de 
pied dans la table, l 'assiette el le est tombée par terre alors e l le 
m 'a  d i t  : " tu vas le lécher", alors j ' a i  couru pu is  je suis pa r t i ,  
c 'é ta i t  à A ( l i eu  du t ransfer t ) ,  je suis a l lé  me planquer, j ' a i  sauté 
le mur 

DF - hum 

34 - après, cela s'est bien f i n i .  

DF - Alors les puni t ions c'est pas bien 

34 - non, c'est pas ça q u ' i l s  devraient f a i re  

DF - Qu'est-ce q u ' i l s  devraient f a i re  ? 

34 - Je sais pas, fa i re  des (silence), une chose que ma maman veut pas 
qu'on me fasse, c'est qu'on me tape comme il m 'ava i t  tapé ; à Noël 
(...) su i t  le réci t  d'une autre af fa i re,  très similaire, avec J .  un 
autre éducateur. 

V - ETRE EDUCATEUR ? 

"Gueuler et taper sur  des enfants méchants" (D) 

Le refus radical  à D pour les jeunes, de s' imaginer éducateurs, confirme 
le discours sur les punit ions, et le caractère très violent des relat ions 
entre éducateurs et résidents. La  simple lecture du corpus montre que 
l'éducateur est perçu comrne cr iant  et frappant, par opposition à la 
cheftaine (DE 18) et au vétérinaire. .. 
Mais si l 'éducateur est violent (1 ), c'est parce que les enfants sont 
méchants, à tout le moins demandent une patience extrême ; la mauvaise 
image des éducateurs révèle en même temps une image très dégradée des 
jeunes à leurs pmpres yeux. 

(1)  Soulignons au passage l' importance de l ' idée de trahison associée au 
passage de résident à éducateur, évoquée avec d 'autant  p lus de force 
qu 'un  résident occupe dans les pavi  l Ions d'adolescents, les fonctions 
d'éducateur stagiaire. Le non passage entre gardants et gardés est 
considéré par  E. Goffman comme un élément caractéristique des 
"insti tut ions totales". 



Est-ce que tu aimerais être éducateur dans u n  établissement comme D ? 

DE 18 - "Oh non (sursaute) voir  les mômes comme j ' é ta i s  moi je ne pourrai  
pas. .. des f i l les  qu i  se sont f a i t  martyriser, taper sur la f igure  ... je ne 
comprends. . ." 

L a  même adolescente raconte avec passion, en f i n  d'entretien, une 
expérience de cheftaine, l ' in terv iewer compare cette expérience à celle de 
monitrice : 

DE 18 - "moi je fa isais ça pour mon p la i s i r ,  je ne donnais pas du tout de 
puni t ion et tout, je fa isais ça pour mon p la is i r " .  

DE 19 - "Non (réponse immédiate calme) non depuis l ' âge  de 5 ans je  suis 
dans des internats, alors ça me p la î t  pas tellement je vois ce que c'est, 
je voudrais changer". 

DE 20 - "Non surtout pas au .. . je ne pourrais pas.. . parce que je 
commanderais ceux avec qu i  j 'étais quand j 'étais jeune.. . cela m'intéresse 
pas, j ' a u r a i s  pas la patience. Tout ce qui est école et éducateur, je 
pourrais pas" (s ignale que d 'autres sont devenus éducateurs dans 
l'établissement). 

DE 21 - "Non (réponse immédiate) parce que j ' a u r a i s  passé un an... 
chouchouté p a r  le directeur des pav i l  Ions, Monsieur C . .. H . .. il nous 
f a i t  les p i res réflexions, moi je lu i  d i s  tu es passé par le même coton que 
nous". 

DE 22 - "(immédiatement) ah non j 'aura is ,  je pourrais pas supporter les 
enfants, je me demande comment font les éducateurs ic i  pour nous 
supporter. .. j 'aura is  pas la patience". 

DE 23 - "Non parce que ça m'p la î t  pas... j ' a i  un métier en tête, rout ier  
comme beaucoup ici".  

DE 24 - "Non (si lence) non j ' a i  pas envie d 'être éducateur ici".  

DE 25 - "Hum oui et non, enfin oui parce que les enfants sont un peu 
sages quand même ; non parce que je n'aime pas frapper et me battre". 

DE 26 - "Non je n'aime pais ce métier, il ne m'intéresse pas, je préfère 
fa i re  menuisier". 

DE 27 - " Ic i  ?" - Interviewer : "par exemple" - DE 27 : "Non (après 
réf lex ion) tout le temps gueuler après les enfants, j '  aime mieux électr ic i té 
I ' année prochai ne". 



DE 28 - "Je ne connais  même pas le système d 'éducateurs ... non.. . cela ne 
va pas... toujours en t r a i n  de gueuler.. . pas p la isan t ,  et en p lus,  c 'est  
pas très b ien  payé, les moniteurs en par len t  à table, la  bouffe on les 
entend d i r e  que c 'est  dégueulasse ... avant  h i e r  soit ,  un éducateur a 
t rouvé des ca fa rds  dans son l i t " .  

DE 29 - " I c i  ? Peut-être oui ,  peut-être non, si ce la me p l a î t  ou i ,  s inon 
non. .." (semble f inalement préférer  I ' h o r t i c u l  ture..  .)  

DE 30 - "Je ne s a i s  pas1'. 

DE 31 - Non je  préfère ê t re  vétér ina i re .  .. parce que j ' a ime beaucoup les 
animaux". 

DE 32 - Je me demandais des fois, cela me p l a î t  de garder  des enfants ,  
s inon é lect r ic ien ou maçon, parce que c 'est  trop d u r  d ' ê t r e  vétér ina i re" .  

DE 33 - "Non". - Interv iewer : "Pourquoi ?" - DE 33 : "J 'a imera is  pas 
ê t re  éducateur".  - ln terv iewer : "Pourquoi ?" - DE 33 : "J'aime mieux 
t r a v a i l l e r  moi-même comme mon père, comptable (.. .) i l faut  ga rder  des 
enfants, i l s  font  I ' imbécile, i 1s sont énervants". 

DE 34 - (s i lence)  "D 'un côté c 'est  b ien,  d ' u n  au t re  c 'es t  pas b ien ,  j ' a i m e  
pas t m p  taper les gens, éducateur (.. .) quand i l  y en a un de malade, 
i l s  sont 3 pour 4 groupes.. . (envisage d ' ê t r e  paysagis te) .  

Globalement, le  re fus est év ident  : sur 17 jeunes, 11 re je t tent  totalement 
l ' éven tua l i té ,  4 la  re je t tent  avec p lus  de nuances, un  ne sa i t  pas, aucun 
n 'env isage posit ivement une te l  le  iden t i f i ca t ion .  

"J'y avais pensé ... mais.. ." (B) 

Les réponses à 5 sont nettement p l u s  modulées. Sur 14 interviewés, 8 
refusent une te l le  éventual i té ,  5 l 'env isagent ,  1 hésite. 

L e  tableau soul igne cer ta ines s imi l i tudes entre B et D : les enfants  
chahuteurs (BE 201, ou le re fus de s 'env isager  éducateur dans ce foyer  
(BE 15) ; les réponses sont cependant globalement beaucoup p lus  nuancées. 
L a  descr ip t ion par fo is  i ron ique des avantages - "c'est pénard" - comme 
des inconvénients de l a  profession - fat igue,  hora i res,  h ié ra rch ie  - est le 
signe d 'une  p r i s e  en compte de l a  pos i t ion de l 'éducateur  p a r  les jeunes, 
non seulement dans la re la t ion  éducative (non rédu i te  à une re la t ion  
agress ive) ,  mais dans son rappor t  à l 'établ issement et à la  fonct ion. 
L ' é c a r t  d 'âge,  q u ' i l  faut  rappeler ,  entre les deux populat ions.  ne s u f f i t  
pas, selon nous, à exp l iquer  une tel le di f férence de project ions sur  les 
éducateurs, qu '  i I  convient d '  a r t i c u l e r  à la grande dif férence de 
compréhension p a r  les deux groupes de leur s i tua t ion  : o r ig ine  du 
placement et in te l l igence de leu r  environnement organisat ionnel .  



Aimerais-tu être éducateur dans un foyer comme ici ? 

Qui? 

BE 13  
f i l l e  18 ans 

BE 14 
ga r s  19 ans 

BE 1 5  
f i l l e  15 ans 

BE 16 
f i l l e  14 ans  

BE 17 
gars  18 ans 

BE 18 
g a r s  17 ans  

Réponse Explicitation de la Affimtions concernant 
réponse les éducateurs dans les 

autres questions de 
l'entretien 

non - j ' y  a v a i s  pensé mais j ' a i  - l e s  éducateurs  son t  mal à 
changé d' a v i s  l ' a i s e  avec l e s  f i l l e s  

- c ' e s t  t r è s  d i f f i c i l e  - ils o n t  des  préférences  
- i l f a u t a v o i r l e c o e u r ,  ( B E 1 5 ) ( O )  

ê t r e  compétent, pouvoir - ils son t  l à  pour nous 
comprendre apprendre des  choses 

- ils o n t  hâte de f i n i r  - i l s  ne nous a i d e n t  pas  
l e u r  journée a s sez  pour t rouve r  du 

- l e s  f i l l e s  l e s  i n s u l t e n t ,  bou lo t  (BE 14,17,18,24) 
ça  me choque 

non - j e  p ré fè re  mon t r a v a i l ,  - i l s  ne f o n t  r i e n  p a r  
l e  pat ron e s t  sympa rappor t  aux vols  (BE 22) 

oui - pour ê t r e  avec des  - s ' i l  y a des  fugues,  l e s  
en fan t s  malheureux mais éducateurs  ne sont  pas 
pas  dans ce foyer e t  pas  contents  
avec l e s  p e t i t s  c a r  ils - c e r t a i n s  o n t  m u v a i s  
son t  embêtants,  pour ê t r e  ca rac tè re  
avec l e s  grands qui nous - ils aiment l e s  en fan t s  
comprennent - i l s  t apen t  ) (BE 20) 

- ê t r e  éducateur  c ' e s t  une - ils c r i e n t  ( 
drôle  de v i e  - ils n 'on t  pas  l e  temps 

- l e s  en fan t s  l e s  fon t  baver pour p a r l e r  
aussi. 

- c ' e s t ;  f a t i g u a n t  

n m  - c e l a  m ' a u r a i t  p l u ,  mais - l e s  éducateurs  son t  
j'ai pas  l e s  moyens pour responsables  de nous 

- i ls en o n t  souvent marre - nous avons besoin d 'eux 

non - j'ai eu c e t t e  idée  c a r  on - il y en a pas  a s sez  
s e  repose (BE 18) 

- j 'ai  changé d ' a v i s  c a r  - ils on t  des  problèmes 
c ' e s t s e u l e m e n t b i e n s i  d 1 h o r a i r e s ( B E 1 8 , B E 2 2 )  
on afide vraiment ; pour - l e s  éducateurs  son t  
c e  l a  f a u t  des moyens f a t i g u é s  

- l e u r s  p r o j e t s  son t  contre-  
c a r r é s  pa r  manque de 
moyens e t  pa r  l a  d i r e c t i o n  
(BE 24, BE 26) 

oui  - j ' a i  vécu dans un foyer - ç a  s e  l a i s s e  a l l e r  
donc j e  comprends - i ls ne f o n t  pas  grand 

chose pour l e s  jeunes 
(BE 24) 



Qui ? Réponse Explicitation de la Affirmations concernant 
réponse les éducateurs dans les 

autres questions de 
l'entretien 

BE 19 ou i  - c ' e s t  p a s  t r o p  mal - i l s  s ' a r r a n g e n t  pour nous 
g a r s  15 ans - j ' aime l a  c o l l e c t i v i t é ,  a i d e r  

ê t r e  avec l e s  jeunes - ils s o n t  sympas 
- on s ' occupe  de nous 

BE 20 1) o u i  - j ' a i m e  b i en  m'occuper des - ç a  dépend des jours  
3 g a r s  14 ans  en fan t s  DDASS, j ' a i  tou- - i l s  pun i s sen t  (BE 21) 

j o u r s  r ê v é  d ' ê t r e  
éducateur ,  on l e u r  fa i t  
f a i r e  des jeux pour q u ' i l s  
pensent  p l u t ô t  aux jeux 
q u ' à  l e u r s  pa ren t s  c a r  ça  
l e s  rend t r i s t e s .  

2 )  non - l e s  e n f a n t s  f o u t e n t  l e  - j e  p r é f è r e  ( c i t e  2 noms 
bordel  d ' éduca t eu r s )  

3 )  non - f a u t  s u r v e i l l e r  l e s  
chambres 

BE 21 1) oui  - ( s i l e n c e )  me d é p l a i r a i t  pa s  
2  g a r s  14 ans 2 )  o u i  - o u i  car j ' a i  vécu en  foye r  - c e r t a i n s  éducateurs  s o n t  

e t  non - non, c a r  ils o n t  d e s  p l u s  sympas que d ' a u t r e s  
ennu i s ,  beaucoup de - on ne s a i t  jamais 
r e s p o n s a b i l i t é s  d 'avance ce qu'on va 

f a i r e  

BE 22 n m  - i l s  o n t  t r o p  de responsa- - ils ne s ' occupen t  pas de 
g a r s  17 ans  b i l i t é s  nous l e  week-end 

- quelques-uns embêtent l e s  - j e  m'entends b ien  avec eux 
éducateurs  sauf avec un 

BE 23 n m  - avant j e  d i s a i s  oui  
f i l l e  16 ans  - p a s  chez l e s  grands : r i e n  

à f a i r e  
- chez l e s  p e t i t s ,  oui 

BE 24 non - c l e s t  un b o u l o t  t r è s  dur - s ' i l  y a  un problème, on 
g a r s  16 ans  - j e  ne suppor t e r a i s  pas  p a r l e  avec l ' é d u c a t e u r  ; 

l e s  jeunes il y  a  des d i f f é r ences  
e n t r e  l e s  monos, e t  a u s s i  
e n t r e  l e s  monas e t  l e  
d i r e c t e u r  

- i l s  nous empêchent de 
f a i r e  ce qu'on veut 

BE 25 non - c ' e s t  t r o p  du r ,  il f a u t  - s i  v o l s ,  l e smonos  s ' e n  
g a r s  18 ans  de l a  p a t i e n c e  occupent 

- i l s  sacquent un peu t r o p ,  
l e s  monos son t  d 'accord  
pour pun i r  



gui ? Réponse üxplicitation de la Affimations concernant 
réponse les educateurs dans les 

autres questions de 
l'entretien 

BE 26 ou i  - bons hora i res,  sauf week- - j e  préfère Jacques 
gars 16 ans end e t  f ê t e s  - relâchement lorsque éduca- 

- c ' e s t  l a  planque, pénard teurs p lus  jeunes 
- l e s  p e t i t s  sont p lus  - beaucoup sont p a r t i s  

durs : f a u t  s 'en occuper 
- c ' e s t  b i e n  : on e s t  

toujours avec quelqu'un ( O )  s i g n i f i e  que ce p o i n t  
- l e  d i rec teur  n ' e s t  pas e s t  énoncé auss i  dans 

exigeant d 'aut res ent ret iens dont 
- p r o f i t e n t  des s o r t i e s  e t  nous donnons seulement 

des vacances la référence. 
- l e  seu l  truc: sérieux : l e s  

réunions 
- à l ' é c o l e  (d'éducateurs) 

c ' e s t  d i f f i c i l e ,  après non 

En résumant l ' a n a l y s e  d ' u n  corpus poignant ,  l ' incompréhension et l a  
violence s'opposent à la  so l i tude et l ' i n q u i é t u d e  du  lendemain. Une te l le  
opposi ! ion est cohérente avec l ' approche  générale des établissements 
étudiés : à D, les jeunes ne comprennent pas pourquoi  i l s  sont là et, 
comme leurs éducateurs, i l s  n 'on t  pas accès à la compréhension d ' u n e  
o rgan isa t ion  complexe et con f l i c tue l le  ; i l s  sont a u  con t ra i re  totalement 
p r i s  dans une r e l a t i o n  de corps à corps, violente, avec des éducateurs 
débordés. L a  s i tua t ion  ne p o u r r a  que s ' a g g r a v e r  avec le  temps ( 1  ). 

Les pensionnaires de B préfèrent ce foyer médiocre à la rue q u ' i l s  
redoutent ; s ' i  l s  ont une réel le  compréhension du fonctionnement, beaucoup 
p lus  f rus te  de I'établisserrient, leurs demandes d 'ac t i v i tés ,  d'écoute et 
d ' a i d e  à I ' i  nser t ion professionnel le  restent sans réponse. 

Sauf à réuss i r  à ent rer  dans la gendarmerie, l ' a v e n i r  r i s q u e  de n ' ê t r e  pas 
p l u s  gai  que l e  présent. 

( 1 )  L a  c r i se  décr i te  à D a u r a  l i e u  3 mois après le  recuei l  de ces données 
( c f .  chap i t re  8 ) .  



C O N C L U S I O N  

CL INAT SOC 1 O-EHOT 1 ONNEL ET EDUCAT 1 ON RES 1 DENT 1 ELLE 





L'étude de c inq établissements, ordinaires. mais aussi dif férents qu 'un  
service de psychiatr ie et un foyer de l'enfance, montre l ' importance des 
phénomènes psychiques col lecti fs en internat, dont l 'analyse, même 
sommaire, des résultats démontre la force de l ' impact sur les jeunes 
rési dents. 

L a  présence d'une for te dépression sous-jacente ou d 'un  rythme de vie 
indéfi niment haletant, voire la transformation de jeunes adultes 
sympath iques en "bourreaux d'enfants", ne peuvent être considérées comme 
une perturbat ion occasionnel le de l 'act ion éducative ou thérapeutique. Le 
climat socio-émotionnel, milieu relat ionnel de vie et de maturation des 
résidents, constitue la première prestation en durée ( 1  ) ,  comme en 
eff icacité, de I ' in ternat ,  autour duquel peuvent se greffer d'autres 
apports : scolaires, médicaux, thérapeutiques. 

L 'analyse des corpus a montré l ' importance de l ' in te rnat  en tant 
qu'organisation dont la ta i l le ,  la diversité des fonctions et des objectifs 
ont été soulignées selon les terrains ; mais e l le a surtout mis en évidence 
la puissance et la re la t ive  autonomie du vécu des agents. 

Ce vécu, en par t ie  déterminé par l 'organisat ion dans laquelle il prend 
forme, est par a i l leurs  fonction de réal i tés psychiques propres à chaque 
équipe, à savoir la cohérence de la constellation des éléments consti tut i fs, 
et l ' impact  de l 'h is to i re  vécue de l'établissement, etc... 

L a  caractérist ique essentiel le du climat, dans les organisations d'éducation 
résidentiel le, est que, con trairement aux agents d'organisations de 
production ordinaires, les adultes ne cl ivent pas la tâche et le vécu de 
I 'organisation, mais re l ient  chaque dimension organisationnel le à la 
suppléance fami I ia le.  Cette ar t iculat ion fondamentale explique la force de 
l ' impl icat ion des personnels, mais aussi la puissance des productions 
fantasmatiques, en par t icu l ie r  à tonalité persécutive, repérées dans les 
col lecti fs étudiés. 

Avant d'évoquer les approfondissements à effectuer et les nouvelles pistes 
de recherche a ins i  ouvertes, on dégagera brièvement quelques conséquences 
de ces t ro is idées forces. 

FORMATION DE PERSONNELS ET DES RESPONSABLES 

Nous n' insisterons pas i c i  sur les acquis possibles pour la formation des 
personnels, si ce n'est en soulignant I 'importance d'une meil leure 
connaissance des réal i tés organisationnelles, et surtout une préparation ou 
un accompagnement à un t rava i l  dans des organisations à haut risque. 

( 1 )  D'où le t i t re  fameux "Les 23 autres heures" de l 'ouvrage de 
A.E. Tr iexman, J. Whittaker, L. Brendtro, The 23 Other Hours, 
Chicago, Ald ine, 1969, non t radu i t .  



Les productions fantasmatiques, inséparables du projet de suppléance 
famil iale, %nt aussi en résonnance avec les dimensions les plus profondes 
de la personnalité des agents ; seul un  véritable t rava i l  de régulation 
peut permettre une élaboration aux deux niveaux, indiv iduel  et col lecti f ,  
de ces productions. C'est d i re  aussi l ' importance des directeurs de telles 
organisations qu i  devront concevoir ces disposi t i fs  et y part ic iper.  

Ce t rava i l  de recherche nous a conduit à beaucoup réfléchir à la place 
comme à la formation des r-esponsables. L'apparent progrès consistant à 
souligner les dimensions organisationnelles des inst i tut ions sociales et l a  
reprise des pr incipaux thèmes du management, s'accompagnent trop souvent 
d 'un  aberrant déni de la  spgcificité des organisations dont i l  est question 
i c i  (1 ). 

Quoiqu'on en dise, à Rennes ou ai l leurs,  un internat ne se d i r i ge  pas 
comme une usine, et un directeur qui connaît le p r i x  du k i l o  de l inge 
propre, mais mésestime le caractère symbolique de sa position (2 ) ,  cassera 
p lus  d'enfants q u ' i l  ne fera d'économies. 

ACTION DELIBEREE SUR LE CLIMAT 

Les dimensions organisationnel les modifiables par les acteurs, concernent : 

- la  répar t i t ion  des tâches et des personnes, et, pa r  voie de conséquence, 
les équipes de t rava i l  

- les symptômes hiérarchiques formels par une modification de 
1 'organigramme, la  création d 'un  poste de second, la  transformation des 
relat ions entre services, etc.. . 

- les systèmes de communication formelle p lus particulièrement en s i tuat ion 
interactive, i .e. le système de réun ions. 

Les deux premiers changmients sont d 'abord organisationnels, mais la 
transformation du cl imat suppose que celui-ci affecte l 'a r t i cu la t ion  entre 
l 'organisat ion et son vécu, d'où l ' importance des dispositions qui 
fac i l i ten t  une réflexion col lective sur les pratiques en les l ian t  aux choix 
et contraintes organisationnel les. 

(1 )  cf. précédemment p. 81 ; de fa i t ,  ceci concerne toutes les 
organisations dont la production est totalement ou essentiel lement 
psychique (éducation, formation, psychothérapie. suppléance fami 1 i a l e .  
etc...). 

( 2 )  Le directeur est de f a i t  une personne centrale (au sens de F. Redl, 
opus cité, 1966) ; sori r e t ra i t  total ou sa centration sur des positions 
strictement gestionnaires est probablement aussi perturbateur que 
certains tentations despotiques ... Ce point doit être approfondi dans 
un texte à venir. 



Cel les-ci réussissent quand el les permettent de déf in i r  et d 'at te indre,  sans 
terreur persécutive, ni découragement exagéré, le degré de différenciation 
entre agents nécessaire à la mise en oeuvre de I 'act ion.  

Le t rava i l  sur le disposit i f  de réunions est p lus immédiatement en pr ise 
avec le vécu des agents. I I  en est de même de toutes les activités 
collectives touchant au savoir : élaboration de connaissances en réunion, 
mise en oeuvre de recherches ou d'études int ra- inst i tu t ionnel les,  groupe de 
réflexion, d'évaluation.. . ou encore d'actions de formation ou 
d '  intervention insti tut ionnel le faisant appel à des consultants extérieurs à 
I 'organisation. 

Ces activités ont en commun de fac i l i te r  un enrichissement des 
représentations des objectifs de I 'organisation et d' interroger les 
fonctionnements organisationnels dans leurs rapports à ces objectifs. 

LA SUPPLEANCE FAMILIALE, PIVOT DE L'INTERNAT 

Suppléer la  famif le, en procurant une organisation de v ie  domestique, et 
surtout une ar t iculat ion au social, n'est pas seulement le f a i t  de 
l ' in te rnat  (ou du placement f am i l i a l ) ,  mais celui de toute organisation 
résidentiel le ; Goffman d i r a i t  tota l i ta i re : couvent, prison, caserne, 
hôpi ta l ,  a n t r e  d '  accuei I  pour personnes âgées. handicapées, 
transplantées, démunies, etc.. . 

L ' in ternat  contemporain se caractérise par la place centrale, encore que 
rarement reconnue, de sa fonction de suppléance fami l ia le.  S i  la raison 
d 'ê t re  d ' un  couvent est la prière, le coût du placement en internat comme 
le développement des insti tut ions de jour, ou encore la connaissance des 
effets de la séparation, conduit à poser, mais surtout à prendre 
concrètement en compte, dans l 'act ion, que tout placement (1)  dans une 
organisation résidentiel le, fami l le d'accueil  ou internat, résulte de la 
nécessité supposée ( l e  cas échéant, en raison de ses troubles) d ' un  re t ra i t  
au moins temporaire du résident de sa famil le "naturel le". 

L a  pr ise  en considération effective de cette réa l i té  serai t ,  selon nous, de 
nature à transformer les relat ions entre groupes, les projets et les 
pratiques en internat. 

Nous proposons de par le r  d'éducation résidentiel le en situation de 
suppléance fami I idle, ou plus brièvement d'éducation supplétive, quand la  
suppléance fami l ia le est assumée ou supposée devoir être assumée, auprès 
d'enfants ou d'adolescents, dans toute sa spécificité. 

( 1  ) A l 'exception de rares placements médicaux hautement sophistiqués, qui 
peuvent de f a i t  être courts. Ainsi, I 'hospi ta l  isation psychiatr ique, de 
quelque durée, n 'a  l ieu que lorsque la famil le naturel le n'est pas 
jugée capable d 'é lever l 'enfant ,  par a i l leurs placé à la journée en 
externat. A fo r t io r i ,  les établissements pour caractériels, etc.. . , sont 
avant tout des lieux de suppléance famil iale, quelle que soit par  
a i l  leurs la qua1 i té des rééducations ou des psychothérapies. 



Cette tâche sociale, dist incte d'une scolarité, d'une rééducation 
instrumentale, d 'une psychothérapie ou d 'un  t ra i  tement, se t radu i t  par une 
act iv i té professionnel le non réductible aux précédentes. Loin de réduire 
l 'agent part ic ipant  directement à la suppléance fami l ia le (1 )  à un rôle de 
gardien, d'amuseur ou de domestique, notre t rava i l  conduit au contraire à 
souligner I ' importance fondamentale de cette act iv i té.  

Celle--ci pourrai t ,  le cas échéant (2 ) ,  s 'appuyer sur une haute technicité 
issue: d'une part ,  des études ethnologiques et surtout psychologiques de 
la relat ion précoce mère/enfant, des modalités d'élaboration du lien, des 
effets des placements, etc. .. mais aussi (nous espérons l ' a v o i r  montré ! )  
sur des apprcches psycho-sociologiques de l ' in te rnat .  

PERSPECTIVES 

L a  recherche exposée i c i  a permis l 'é laborat ion du concept de climat 
socio-émotionnel et par là:  un certain nombre d'applications pratiques 
concecnant principalement le caractère central de la suppléance fami l ia le ; 
el le inv i te  maintenant à de nouvel les investigations. Plusieurs directions 
de recherche découlent immédiatement de ce t rava i l  : 

- des approfondissements portant sur la diachronie, et surtout la  
transformation des étudiés, dans une perspective plus proche 
de la recherche-action, a f i n  de suivre des équipes tentant de modifier 
leur fonctionnement ( 3 ) ,  seules ou avec I 'a ide d '  intervenants extérieurs. 

(1 ) On peut noter, voire regretter, l 'absence d 'une dénomination commune 
qu i  soulignerait l ' un i té  d'une fonction assumée selon les cas par  des 
aux i l ia i res  de puériculture en pouponnière, des inf i rmiers et 
aux i l ia i res  en psychiatr ie, des assistantes maternelles dans les 
organisations de placernent fami l i a l ,  des éducateurs, des moni teurs 
éducateurs, voire parfo is des animateurs, en internat. Une possib i l i té 
serait d ' u t i l i se r  le ttsrme d'éducateur en le spécifiant selon les 
qual i f icat ions et les formations, mais il faudra i t  alors trouver une 
autre dénomination pour les éducateurs qui, comme d'autres 
t rava i l  leurs sociaux, interviennent dans des famil les ou sur des 
ensembles sociaux plus vastes : quart iers,  communautés. 

( 2 )  Mais cette act iv i té peut aussi être le f a i t  de jeunes volontaires non 
préparés à son exercice ; il n 'est  pas possible a p r i o r i  de rejeter 
des projets qui s'appuieraient délibérément sur l 'énergie et 
I 'enthousi asme de jeunes adultes volontaires pour une durée 
détermi née. 

( 3 )  Ce t rava i l  est maintenant en cours, sous la forme de l 'étude des 
incidences d'une action d'intervenants-formateurs, sur la re lat ion 
entre aux il ia ires et jeunes résidents dans une pouponnière ASE. 
Dominique Fablet rend compte de la mise en route de ce t rava i l ,  
' ' Intervention et formation en internat, analyse de 2 expériences en 
cours", in  Liaisons, 29, 1984, 26-30. 



- la  construction d 'ou t i l s  plus précis, à p a r t i r  du modèle développé ic i ,  
pour évaluer le cl imat en internat. 

- I 'étude de phénomènes similaires dans des structures qui fonctionnent 
avec une organisation réduite : placement fami l ia l ,  mini- internat, etc. .. 

C e  dernier axe conduit à s' interroger sur l 'existence de dimensions 
relevant de la suppléance fami l ia le dans d'autres types d'établissements 
non résidentiels : accueil d'enfants très jeunes (crèches) ou malades 
(hôpi ta l  de jour) .  Plus largement encore, on pourra s ' interroger sur des 
dimensions émotionnel les, peut-être liées à la suppléance farni l iale, dans 
des organisations de production ordinaire. Une tel le hypothèse ( 1  ) 
s ign i f ie ra i t  que des études menées dans le secteur éducatif ou social 
puissent, par retour, enr ichi r  l 'approche psycho-sociologique des 
organisations. 

( 1 )  Cela supposerait que certaines organisations soient appréhendées par  
leurs agents comme suppléant, fantasmatiquernent au moins 
partiellement, leur groupe fami l ia l .  
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INDEX DES NOTATIONS TERRAIN PAR TERRAIN ( 1 )  

"A" - ANTENNE D'UN FOYER DE L'ENFANCE 

p. 5, 41 à 43 ( l e r  contact),  46 présentation du terrain, 52 à 53 ( réunions 
observées), 5 5 ,  60 (demande de l ' équ ipe) ,  62, 65, 67-68 (corpus 
enregis t rés) ,  72 (gu ide  d 'en t re t ien ) ,  75, 93, 94 à 97 et 99 (carac-  
tér is t iques organisat ionnel  l es ) ,  105 ( r é p a r t i t i o n  des tâches) ,  110 (groupe 
d '  appar tenance) ,  11 2-114 ( idéologies et c o n f l i t s  de pouvoi rs)  116, 117, 119 
et 121 (product ions fantasmat iques) ,  127 (ob jec t i f  de l ' ac t ion  résiden- 
t i e l  l e ) ,  131 (besoins des rés iden ts ) ,  133-134 (éva lua t ion  product ion) ,  135 
( u n  référent  i n c e r t a i n ) ,  143 ( rô les  mascul ins et fémin ins) ,  145, 147, 154 
( impor tance de l ' h i s t o i r e ) ,  157 et 158 ( a v e n i r ) ,  158 ( ry thme ha le tan t ) ,  160, 
161, 174, 180. 

"6" - FOYER DE L'ENFANCE 

p. 5, 6, 41 à 43 ( l e r  contact ) ,  45, 47 présentation du terrain, 52-55 et 57 
( réun ions  et ent ret iens) ,  60 demande du te r ra in ,  62, 62-63 (modal i tés 
d 'observa t ion ) ,  65, 67-68 (co rpus) .  69, 71, 72 (gu ide  d 'en t re t ien ) ,  72, 75, 
93, 94 à 97 et 99 (ca rac té r i s t iques  organisat ionnel les) ,  105 ( r é p a r t i t i o n  des 
tâches), 109 à 110 (groupes d 'appar tenance) ,  114, 115-116 (ac t ion  
rés ident ie l  le vue p a r  les personnels de serv ice) ,  1  17-1 21 (product ions 
fantasmat iques) ,  127, 131 (besoins des rés idents) ,  134, 135-136 ( u n  chef de 
serv ice contesté), 138 ( re la t ions  h ié ra rch iques) ,  143 (vécu des rô les 
mascul ins et fémin ins ) ,  144-146 ( re la t ions  in ter fonct ions) ,  148 ( p a r t i c u l a -  
r i s a t i o n  des équipes de base), 153, 154, 157-158, 159-162 (vécu de l a  
durée), 162 à 168 (analyse d ' u n  pseudo changement), 174 à 179 ( u n  
investissement d i f f i c i l e ) ,  180 (adolescentes), 182, 193 à 210 (ana lyse  des 
entret iens des rés idents) .  

"C" - SERVICE DE PEDO-PSYCHIATRIE 

p. 5, 41-43, (dé l im i ta t ion  du champ observé), 45, 48 présentation du 
terrain, 53 à 58 (é laborat ion d ' u n  contrat ), 60 (demande), 62, 63 à 65, 
67-68 (corpus)  , 70-72 (gu ide d 'en t re t ien ) ,  75, 93-99 (données 
organisat ionnel  les),  105 ( r é p a r t i t  ion des tâches), 109 à 112 (groupes 
d 'appar tenance) ,  . l l 4 ,  117, 11 9 et 121 (product ions fantasmatiques), 127-131 
(ob jec t i f  : ce que soigner veut d i r e ) ,  134 (éva lua t ion  de la q u a l i t é ) ,  136 
et 138 à 140 ( re la t ions  h ié ra rch iques) ,  143 ( rô les  mascul ins et fémin ins) .  
145, 146, 154 et 154-155 ( importance du passé), 156-157 ( a v e n i r ) ,  160 et 
161 (durée et ry thme) 179. 

( 1 )  Sauf e r reur ,  toutes les références sont répertor iées, mais seules les 
mentions p l u s  développées sont résumées entre parenthèses. 



"D" - 1 NST 1 TUT ME0 1 CO-PSYCHOLOG IQUE 

p. 5, 43 à 45 ( l e r  contact ) ,  49 présentat ion du t e r r a i n ,  52-57 (modal i tés 
de pri.sence), 58, 59 ( a r r i v é e  à D ) ,  60 (demande), 62-65 (modal i tés 
d 'observa t ion ) ,  67-68 (corpus), 70-72 (analyse et gu ide des entret iens) ,  
75, 93, 94 et 95-56 et 99 (caractér is t iques organisat ionnel les) ,  105 
( r é p a r t i t i o n  des tâches) ,  109 à 110 et 112 d 'appar tenance) ,  114- 
115 ( idéologie et con f l i t s  de p o u v o i r ) ,  115-1 16 ( I ' a c t i o n  rés ident ie l  le vue 
p a r  les personnels de serv ice) ,  11 9-121 (product ions fantasmatiques), 127, 
132 (besoins des rés idents) ,  134, 135, 136 ( u n  d i recteur  général sans 
bureau) ,  138, 140-142 ( l a  guerre des chefs) ,  143-144 ( rô les mascul ins et 
fémini ~ s ) ,  145, 146, 148 ( p a r t i c u l a r i s a t i o n  des équipes), 154, 155 
( importance de l ' h i s t o i r e ) ,  156, 157 ( a v e n i r ) ,  158, 160, 161 (durée) ,  174, 
179 (co l lec t i v i té  et i n d i v i d u a l i s a t i o n ) ,  180-181 (adolescentes),  182 
(v io lences) ,  182 à 189 (étude d ' u n e  c r i se ) ,  193 à 210 (ana lyse  des 
entret iens des rés iden ts ) .  

"E" - l NST l TUT MED 1 CO-EDUCAT I F 

p. 5, 43 à 45 ( l e r  contact et dé l im i ta t ion  du champ observé), 50 
présentat ion du terrain, 52 à 54 ( réunions observées), 56, 57, 60, 63 
( m o d a l i t é s  d ' o b s e r v a t i o n ) ,  6 5 ,  67, 68 ( c o r p u s ) ,  69, 70, 72, 73 ( g u i d e  

d 'en t re t ien  1 ,  75, 93, 94/96/97/100 (ca rac té r i s t iques  organisat ionnel  les) ,  105 
( r é p a r t i t i o n  des tâches), 109, (groupes d 'appar tenance) ,  11 2, 114 
( idéo log ie  cohésive), 116, 117 et 120-121 (product ions fantasmat iques) ,  127, 
132, 133 (besoins des rés idents) ,  134, 138-139 (vécu des re la t ions  
h ié ra rch iques) ,  143 ( rô les  mascul ins et fémin ins) ,  145 à 147 (p lace de 
l ' é q u i p e  de p répmés à la garde) ,  154, 155 ( impor tance de l ' o r i g i n e ) ,  156, 
157 ( a v e n i r ) ,  160-161 ( ry thme l e n t ) ,  179 ( i n d i v i d u a l i s a t i o n  de l ' a c t i o n  
rés ident ie l  l e ) .  



LETTRE ADRESSEE AUX ETABL I SSEMENTS 

Paul DURNING 
Maî t re Assistant à I ' I n s t i t u t  
de Sciences de I  'Educat ion de 
l ' u n i v e r s i t é  de P a r i s  X 
92001 NANTERRE Cédex 
Adresse et téléphone personnels 

Nanterre, le 15 décembre 1981 

Monsieur, 

Nous sommes q u a t r e  un ive rs i ta i res ,  ayant  des ac t i v i tés  en re la t ion  avec 
l 'Enfance Inadaptée, à poursu iv re  une recherche, sous ma responsabi l i té ,  
sur  le c l imat  en in te rna t  d 'en fan ts .  Cette recherche s'effectue dans le 
cadre du Labora to i re  de Psychologie Sociale et de Sciences de I 'Educa t ion  
de P a r i s  X - NANTERRE, avec une p a r t i c i p a t i o n  f inancière du  
C.T.N.E.R.H.I. L 'ob jec t i f  est l a  connaissance des éléments déterminants du  
c l imat  à l ' i n t é r i e u r  des équipes d 'adu l tes  et si  possible le repérage de 
l ' impac t  de ce c l imat  su r  les jeunes accuei l l is .  

L a  recherche consiste en l ' observa t ion  simultanée de p lus ieurs  ter ra ins.  En 
1980-1981, t ro i s  t e r r a i n s  ont été étudiés et comparés ( 2  foyers de 
l 'enfance, un g r a n d  serv ice de p s y c h i a t r i e  in fanto- juvéni le) .  En 1982, 2 
nouveaux t e r r a i n s  seront choisis.  Les modal i  tés de I  'observat ion sont 
élaborées avec les responsables et les équipes de chaque établ  issernent. 
Notre demande essentiel le consiste en une p a r t i c i p a t i o n  régul ière aux 
réunions d 'équ ipe  (une fo is  sur  deux le p lus  souvent) et en leu r  
enregistrement, complétée en cours d'année p a r  des entret iens ind iv idue ls  
avec les adul tes qui  l 'acceptent et les jeunes qu i  en sont d 'accord.  

Rappelons que les modal i tés précises sont fonct ion de chaque établissement 
après discussions avec les personnes concernées. L'anonymat des 
établissements et des personnes est b ien  entendu to ta l .  

Si vous pensez que cette recherche est envisageable dans vot re é tab l i s -  
sement, j e  se ra i  heureux de vous rencontrer pour  répondre à vos quest ions 
et à cel les de vot re équipe, a f i n  de vous permettre de prendre une 
décis ion en toute connaissance de cause. 

En vous remerciant p a r  avance de l 'é tude b ienve i l l an te  que vous ferez de 
cet te  demande, j e  vous p r i e  d 'agréer ,  Monsieur, l 'express ion de ma rée l le  
considérat ion. 

Paul DURNING 
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